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Littéature Dtic cidi:-.a reontre avc jy;iule de
mLelabule. lt7,na»d, tauîdis que celle-el eccupajit de la1

petitr' eflie, et la se irée deenîîéc par Tiburec

raýule rpiIi iîyse ]tenres d'étude,
LE 1 <le piété, de fiel naïve, Léa le ramienait sur la

terre et lui fai.-zit conucevoir de lointaines

Château des Abïm es eu1scete dcelile iifluence. il c'Znais

vie, et su ra.pllrecli de la seule parentC qili
,c ci-iiniit, ue vielie fille, d'origine normande,

qui, apés avirn si-nl pte» pa faire de la
RX< W. I E NAERY.dentelle, vivait maigrement dans une chamnbre

fnecide, rie Rambuirteau. La ilivrt créa.ture
=nc»pt cruire ses »uux quan elle vit entrer

(S~d..)ce eaujeune lit -<mmc qlui Falpelait « ma tante à,
ut lui s4.TTZit les mains en li -tdre&m-llt de

Xi. jlincs paru!eIs -lui réchauffaient, sctn vicu.

Il fu , .i-ri cine CM iidiard viendriit
Mi Iln dueror temps citeu1. dans l'atteliezr de la rue

Depuis -k-is re!eenir û~ l'arÎ-: 1',émy P I>îu*rs L>..m~ep jreeuvait ,uhsitenmcnt, le lciï
ne -t resseinhîilzit )i:.Jjun il av.tit tk' per. ver olii*il a% ait dit talent et dit c<m.ur, de

inité nu e ec lai pvn, p!xeu us. lit la r~ xa.sevit ne ue fierece de
lar fauitaîz*e î'tîr e !C et dé1iextîe tirer ve!.aé
piarti, autint @,Ituil l'ar.r.:it dûi, des d. que le D)am; le 1ruvre intéri%ý.ur de sus vtin.il sE
:Signeur lui allait pajrtis. me~ntrait, d*uue bonté, d'une gZéée.ité rares.
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Polichinelle était save les efants allaient
à l'asile et aux écoles, et la m're sentait se
ranimer une vie trop longtemps menacée.

Gr.ûce aux soins de Xavier Argenal, le mnal

ý i rinait Victoire céda progressivemient.
qsuinze jours, elle restait levée et

tvaillat durant les heures où l'absence des
petits lui laissait un peu de calme.

Paulc en pénétrant dans cet intérieur,
semblatt y avoir apporté la lumière de la foi et
les fla:nmes pureside la charité.

Victoire comprenait qu'elle s'était montrée
injustor i l'ég'ard de la petite bossue; elle
s'e-.orçait de le lui faire oublier, et comblait la
pauvre disgraciée des témoignages de sa,
tendresse. Z

Victoire avait tant rou-hi de sa fille en la
voyant difforme, qu'elle ne s'était jamais
imiqiétée de lire au fond de son âmne. MIain-
tenant qu'elle en prenait la peine, elle s'étonnait
d'y trouver des vertus douces et fortes, écloses
à I'omibre de la douleur.

Dans le coeur de Polichinelle ni rancune du
passé, ni souvenir des anciens froissements.
Elle trouvait des mots admirables pour consoler
sa m?ùre de ses injustices et de son indifférence
passées. Elle prat parfois prZis de son lit
avec dles élans de ferveur et de tendresse qui
arrachaient des larmes à la malade.

-Oh!1 Dieu --e punit! Dieu me punit,
inurmurait-elle. J'ai peur de mourir à l'instant
où je serais si heureuse de vivre pour te
récompenser de ta piété filiale.

-Mlais vous vivrez, mere, vous vivrez! je
prierai tant pour vous!

-Alors Dieu t'e-xaucera, tii as assez souffert
pour que tes prières soien léceuse

Chaque jour, Polichine le montait a sept
heures du matin chezRIé'ny Posquêres.

Mme. Vermeil s'occupait du gros ouvrage;-
le rme principal 'augab était de se promener
en riche costume dans l'atelier en faisant
résonner ses anneaux de pieds. Quant à
rolid>iuellc, elle enlevait la poussière des
cadres, brossait délicatement les êtoffes de
soie, blanchissait les guipures rares, arrosait et
soignait les fleurs.

Quand elle se trouvait dans l'appairtem ent de
RéSmy, il lui semblait habiter un palais en-
chanté dans lequel des génies av.aieat pris
soin d'entasser les merveilles; puis, su ivant la
pente de sa pense,- elle se regardait elléerêne
comme une petite créature affli-ée d'une bosse
par!quelque méchante fée, mais qui reprendrait
un Jour une forme irréprochable.

])u reste, quand elle passait dev-antles grands
miroirs de Venise, Polichinelle ne s'aperevait
p lus autant de za disgnice. ses robes un pu
longues lagrandissaient mn Éih de mnousselmune
noué derrière la taille dissimulait sa double

bosse sous ses plis bouffants, et sa tète p1110 et
souffrante couronnée de chieveux blonds sein-
blait mêmne adoucir par le reflet de cette
blanceuer transparente.

Jamanis l'atelier n'avait été si coqnet, si
pimpant. Tout brillait sous la mai-.% intelli-
gente et légère-de Polichinelle.

Mdis c'était surtout quand 21[lle. de Mont-
grand devait venir poser pour sou portrait que
fi petite bossue dépensait toute son ingéniosité.
Alors les.fleurs farissa-,ient l'antichambre, elles
encombraient le salon, et formaient des co-
lonnes dans l'atelier. Unie corbeille de roses
coupées se trouvait toujours i portée de la
main de la comtesse et de ma fille.

Jamais Rémny n'avait fait une oeuvre de
cette valeur. Tout ce qu'il possédait de
science, il le dé-penp-tit dans le portrait de
Paule. La jeune file était représentée debout,
le front incliné. Elle tenait un livre à la
inain, et semblait méditer ce qu'elle venait de
lire. L'expression de son visage était d'une
douceur, d'une pureté angélique. Béxuy avait
voulu peindre la jeune'fille vêtue de'blanc,
comme si ce costume seul pouvait s'allier à l'air
de sa physionomie.

-Savez-vomis bien, ]Rémy, lui dit un jour la
comtesse de Montgrand, que ce portrait est
admirable.

-Vous ne sauriez croire combien je souhai-
terais qtic votre affection ne yous influemitt
pas. Je voudrais en vérité réaliser un chef
d'oeuvre, puisque je ne puis -vous offrir que
cela.

-Je suis payét, Rémny, répondit la coin-
tesse; chaque lois que j'entends prononcer
votre nom, on y ajoute un éloge.

Puis profitant d'un instanit oit sa fille feuille-
tait un album d'Overbeck:

-Mon Cher enfant ajouta-t-elle, vous devriez
achever de renouveler votre vie.

-Qui vous dit que je l'ai commienc& î
-je le vois bien.

-J'aouealors. (:-i je mue renouvelle;
appnrr--moi ce que je dois faire de plus

-Vous marier, répondit la coxntees-à.
-Jy songe, répondit gravement RéIamy.
-Depuislongtemp s?
__.:,n, depuis quinze jours.
-Ce n'est point assez d'y songer, il faut

commencer i mettre ce -brojet à emécution.
--Je mme puis aller- trop vite, répondit

Po&-juèrcs., sans crai.îte de nie heurter à de
grande:s difficultés.

_011! je nie parle point de biter le moment
dc votre union. Je veux dire simplement
ceci : Un juune louine, avant d'entrer dans la,
vie grave et sainte dn u «rae doi!t agir coime
les néophytcýes aens et bràler ses faux diemx..

1 Ne vous récriez point, mon cher Rémy; quand
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j'ai consenti à1 ce que ina fille vint chez vota
poser pour son purtrait, je savais parfaiteinen,
qu'elle ne trouverait ni un croquis, i unt livr<
capables de bleuet- soit regard. MNais ce qu'or
ne voit pas toujours, on le devine souvent. 1
Sa bien des tuile; retournées dans les coins
ion des statues voilées par des draperies oii

ensevelies aui milieu du feuillage; les ridrau.)
de soie de cette bibliothèque sont tirés avec ut,
soin scrupuleux. Dans ce bahut flamand, dans
les tiroirs de ce cabinet italien fait d'écailles et
d'ivoire, £e cachient bon nombre de secrets et
de souvenirs. ... Ce sont les vestiges d'une
folle vie, Posquères, et si vous voulez devenir
réellement grand, vuus devez renoncer A tout
ce qu'ils vous rappellent. ... .Tenez, pendant
une lon-ue soirée, ouvrez l'un après l'autre,
ces mentles, videz-les dans le foyer, et recrarde?
ce qu'ils contiennent de cendres. .... Apres cela
vous ious trouvecrez le coeur plus léger, et-vous
vous sentirez plus digne de fonder, A votre
tour, une famille.

-Vous êtes la raison même, répondit

- 3eobéirez-vous 1
-Je vous le promets.
-Ce soir 1
-Non. pas ce sou-, je ne serai pas libre.
Oh irez-vous î
-Chez Tibarce Danglè-
-En effet, reprit la comtesse, vous êtes fort

lié avec lui.
-Il rue témoigne une vive amitié, et sa

maison est chai-mante-
la comntiese reprit tiin moment après.
-. es affaires de Tiburce prospèrent, n'esrt-ce

pas ?
-Je le crois, ou ne parle que de ses succès

à la ]3ourse.
-Et que pe-nsez-vous de Léa?
Ue visageo de .1?osuèùres refléta une vive

émotion, et la comtesse s'en aperçut.
-N e confiez :ien, Itciny, lui dit-elle,

muais réfléchissez beaucoupl.. -Cc serait étrange
ajouta-t-elle, que l'enfant de mon adoption et
la fille de Danglüs.... a- :i vous connaissiez
Léa av-ant la soirée oh mon fils s'est rencontré
avec vous cliez Tibnrcel

-Non, madame la comtesse, répondit Réiny-
Quand 16a, enfant, courait dans le parc des
ALbimesf, je travaillais dans tin collège, et lorsque

jle revins vous -,oir à de longs intervalles,.
Mfle. Léa .1 son tour était en pensioni. Pins
tard je lis de longs voaeet Iorsqane son
père la retira de la"Maisor Cardinet et qu'elle
vint s'installer ici avec Tiburce, jevenais de
partir pour l'Orient où j'ai pcssé jdeux années

*..Je suis certain de ne jamais m'être ren-
contré avec elle, et cependant plus je rearde
ce beau v!sag,9,c plus il me 'semble l'aroir vu

-dans tit temps déjà éloigné. . * Oà et quand?î
l; Je nec saîurais le dire.... C'est lors de la soirée
?dont vous parlez que j'ai été présenté à Mlle.

i Danglès, et depuis ce temps je vais assez
I souivtaîit chez soi frèr-..

t -Croyez-vous que Léa possède réellement
i du génie?

-Elle est du moins admirablement dou'e.
1 Li comtesse de Montgrand serra la main de

-Je vous aurais peut-être souhaité ne
femme moins brillante> dit elle.

-J'avais toujours pensé, dit R1émy,. que
nous avions besi'in, nous autres qui vivons
sans 111n, dans la fièvre, d'avoir i nos côtés une
femme dont le calme et la manpuétude nous;
reposeraient de nos giaon.Je m'étais
mêmne créé un idéal en ce genre, et cet idéal
je l'ai promené avec moi durant mes longs

vo"yagS, ces voyages pendant lesquels la nuit
et le jor se confondaient dans n double rêve.
Je puei vous dire, à vous, toutes ces choses,
car vous êtes à la fois maternelle et intelligente,
et jamais vous tie riez de ce qui se remue de
songes ou de désirs dans le cSeur et dans la
têtede celui que vous avez moralement adopté.-
Voici donc quielle fut longtemps la femme
rêvée par moi : umie créature placide comme
une matrone romaine. jolie et gracieuse, ayant

le ,egrd pur et la bouche souriante. Elle
aplanissait devant moi le chemin de la vie, ses
mains écartaient les épines ct les ronces de ma
voie. Quand elle me voyait préoccupé, sa
prosence aleitle fardeue mon cSeur.
Elle savait m'interroger sur rges oeuvres; elle
les écoutait et les critiquait avec 'une justesse
imprévue. Je trouvais en elle mon premier

tie tla meilleure louangé. tombait de ses

-Rlémy, dit madame de Mtontgratd, vous
étiez dans le vrai.

-Puis un soir, reprit Posquères, tous nmes
plans se sont trouvés renversés; mon idéal s'est
confondu avec les nuages, et à la place de cet
être imaginaire, j'ai vut devant moi....-

-Léa Danglès?
-Oui, Lé;.
-Je dois beaucoup à son père, reprit la

comtesse, et je sermis lieureuse de m'acquitter
cuvers les enfants. (Je que je crois devoir
vous dire, Rém;y, ne ebiangera.rien 4 vos vues,
je désire presque que vous suiviez votre mncli-
riatiun 1. Si lia vous épouse, Léa est sauvée,
sans cela je redouterais pour elle les daneers
d'un monde c4 'elle brave sans le connaître.
Tout va devenir piège pour cette belle Jeune
fille 1Wlun Père ne guide pas et reste ininis-
saut a protéger. t'audace et l'ambition sont
la base du caractère de Tiburce. Il appartient
à la légion de ceux qui prennent pour devise :



292 LA LYRE D'OR

c parvenir a tout prix. > S..ts s'cn apercevoir, devant lui. Il se revit collégien, s'efforçant
Léa se laissera glisser sur une pente fatale. Je d'apprendre afin dc ne point rcîidrc inutiles les
suis restée impuissante pour l'empêcher de bienfaits de M. de Montgrrud. 'amour du
quitter la maison de Jean Danglès ; elle a cessé crayon l'cniportait encore cri lui sur l'amour de
d'écouter Pale, et les paroles presque sévères la )luine. 1l dessinait avant de savoir écrire.
que mon fils lui adressa le jour où vous la vîtes Qu'était devenu le maître d'étude dont le pro-
pour la première fois, lui seront sans doute fil anguleux, sec et triste, revivait sur cette
peu profitables. Votre mariage avec Léa fei)J12 de papier arrachée d'ui cahier de de-
serait son salut. Tandis que je mue croirais voirs? Il n'en savait rien. Peut-être la misère
obligée d'éloigner discrètenient de ina imaison l'avait-elle rongé lentement, et s'c1 était-il allé
la jeune fille artiste bravant la critique et se de ce monde avec un grand cri de soulage-
mêlant un peu trop aux amis de son frère, ment. lS sétaient montrés si méchants, ces
j'ouvrirai mon foyer à la fen'm:e de Rémny enfants sans pitié!
Posquères. Plus vous avez aimé la liberte, Réiny brûla les caricatures, les pages de
plus vous aimerez votre intérieur quand vous verbes, niais il garda les palmarès qui sein-
vous serez créé une famille. blaient lii prédire longtemps à l'avance les

-Ainsi, vous nt'encoaragez dans ce projet? succès qu'il recueillait dans le présent.
La comtesse demeura perplexe. Le second tiroir exhalait une faible odeur de
-Je vous ai dit, reprit-elle au bout d'un roses séchées, de brins d'herbes fanées, de

instant, que Léa serait sauvée, je m'ai point violettes inertes. Ces pauvres plantes, ces
ajouté que vous seriez heureux. Etudiez calices parfumés, jadis avaient été cueillis sur
encore le caractère de cette jeune fille, voyez des bords divers. Il les avait rapportés collés
assez souvent Tiburce pour le juger. Vous entre des feuillets de livres on des pages d'al-
allez vous engager dans une voie qui ne sera ni bunis. Lur faible odeur évoquait le solive-
sans dangers, ni sans surprise, n'abandonnez mir dc grands horizons, de magnifiques paysages,
rien au hasard. Mais soit que vous deveniez des images souriantes disparues depuis long-
lu mari de Léa, soit que vous lui préferiez temps dans la bruine du passé. 1l lui semblait
une autre compagne, rangez votre existence, tenir, entre ses doig ne poign d r
.Réîny. taudis qu'il gardait ces herbes jaunies et ces

- Et brûlez vos faux dieux, avez-vous pétales décolorés dans ses mains. Il les laissa
ajouté. tomber plutôt qu'il ne les jeta dans la cliemi-

-Oui, mon enfant. née. Elles y produisirent un léger crépite-
Paule revint souriante vers sa mère. ment a b
-Quel homme que cet Overbeck ! dit-elle, d'étincelles s'envola, et ce fut tout...

nous ne le comprenons pas, nous, et il faut l'a- Pendant n moment il demeura pensi.
vouer à notre honte, bien peu de Français le Quelle rosée du ciel avait baigné ces plantes
connaissent... M. Posqueres, vous peignez Quelle pluie de larmes avait tenté de les faire
d'une façon large et grande, et je vous crois renaître!
appelé à un grand avenir, mais je ne serai coin- Et iraintenônt
pIètement heureuse que le jour où vous aurez Réins passa au troisième tiroir.
point pour moi, ou pour une église, un tableau I renfer.nait un mouchoir d'indienne bleue,
religieux, donnant la mesure complète de votre p
valeur. . lns n au eelvee n
v Jasiri naeiel aleur. mècle de cheveux blancs : tout ce qui lui res-

-J'assaierai, mademoiselle Paule.a mère. Elle avait longtemps porté ce
La saunce se termina, et la comtesse monta mouchoir d'étoffe commune qui, neuf, avait

chez la petite bossue.
Rémy passa chez lui le reste de la journée, ar le sou. Citte bageft Wnie

et après le diner, il songea qu'il ferait bien de p aretreocr leefile ait a d
mettre à exécution le conseil de Mine de Mont-in o. ele ép)ouia ]3enoist Pe-squéres.. léiy enlevagrand. ddogt de la niorte cette bague humble et

Il s'assit près du foyer, plaça iune grosze sainte; d'une uaim tremblante, il couDa sur le
lampe sur la table, puis enlevant un des tiroirs front cette immèche de cheveux...
dau cabinet d'écaille et d'ivoire, il le renversa Voilà tout ce qui lui restait de celle qui
sur la table.

Il renfermait de tout, ce tiroir: des pages i bc or, ei qui l'vait aimé
écrites au collège, un palmarès de distribution .
de prix, des croquis railleurs représentant la le cciim d'un dimetière de village.
caricature d'un maitre d'étude et le portrait Posquèrcs couvrit son visane du moudmoir
d'un condisciple mort depuis de longues années. d'indienne, et il pkira.
Tonte la vie d'enfant de élédny se déroula Après avoir essuyé ses yeux, il prit ces
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reliques sacrées, et les enferma dans une boîte
do bronze ornée d'anneaux précieux.

Un monceau de lettres d amis ou d'hommes
réputés tels, couvrit bientôt la table.

.Rémy reconnut plusieurs écritures avec une
satisfaction marquée. Il en regarda d'autres
comme on fait de certains objets, de certains
visages dont on a oublié le nom et l'emploi.
Plusieurs furent tirées de leurs enveloppes. Il
tressaillit à la vue de l'encre jaunie, du papier
coupé aux angles. Oh ! combien ces pages
renfermaient d'enthousiasmes jeunes, d'ar-
dentes sympathies. Combien le cour battait
tandis que la main les traçait à la hâte. De
ceux qui avaient couvert ces pages, beaucoup
étaient endormis depuis longtemps. Pas un,
peut-être, n'avait atteint son rêve, et tous s'en
étaient allés avec le sentiment de leur impuis-
sance et du néant des vanités humaines. Plu-
sieurs, émanaient d'hommes vivants, qui
avaient fait leur trouée dans la foule, et dont
le nom s'environnait d'un peu de gloire. La
plupart étaient restés les amis de Posquères ;
d'autres, envieux de ces succès, n'avaient point
sur leur ombre les rayons de son soleil. Deux
on trois même étaient devenus ses ennemis...
Oui, cela était triste à dire et à consatecr, de
tant d'amitiés jurées, il ne restait pas deux af-
fections véritables et fortes.

Rémny jeta au feu les lettres des indifférents,
des jaloux, de ceux qui s'en étaient allés avant
la dernière bataille, et il ne gard2 que celles
des rares et chers amis qui lui restaient fidèles.
Trois de ceux-la faisaient partie des Con2 uis-
tadores de-la Marne.

Des manuscrits ! Il trouvait maintenant des
manuscrits dans un tiroir large,profond, éorne,
occupant toute la longueur du cabinet italien.

Il y avait là des tragédies en cinq actes sur
des sujets classiques, les drames du mnoyen-.Ae
remplis de couleur locale, des ébauches de
romans mettant en scène les désespérés de la
vie, dont Wertler commença la série, et qui
s'est continuée jusqu'à Musset. Il retrouva des
vers écrits sous l'influence Lamartinienne, et
qu'il datait du fond d'un bois ou des rives d'un
lac. Puis ce furent des stances rutilantes de
soleil, des ballades mauresques, des fantaisies
de rythmes, des récits dont la grandeur était
toute artificielle ; maladifs produits d'une muse
de vingt ans qui s'ignore elle-même. Que de
talent naif gaspillé ! Que de fraiches descip-
tions, de rêves angéliques, de légendes mysté-
rieuses 1 Mais tout cela était-il absolument per-
du 1 Non, Réiy avait forcé la langue s'as-
souplir daus ces chants incomplets, Il s'aec-
coutumait à la propriété, à la richesse du voca-
bulaire. Les pièces informes, mal équilibrées
sur leur cinq actes, n'avaient sans doute jamais
été jouées, mais il avait tiré de ce sujet un ta-
bleau qui lui avait fait grand honneur. Rien

ne se perd de ce que l'homme apprend. Le
gaspillage juvénil des facultés ne nous appau-
vrit guère. Avant de semer le bon grain, on
vanne ses premières idées. Il éprouvait une
joie bizare - relire ces scenario, ces plans, ces
pages, ces odes. La vingtième année chantait
en lui, se servant tour a tour de la flûte de Mé-
libée, des pipenux de Tityre et réveillant la
lyre endormie de quelque jeune fille née au
temps d'Hoinèrc. Oui, dans ces pages entas-
sées, il retrouva le germe de ce qu'il possédait
maintenant, et tout en souriant de ces 'ravaux
enfantins, il en conserva une partie, afin de
mesurer la route parcourue aux jalons laissés
derrière lui.

En ouvrant un des petits compartiments du
meuble, il se signa.

Dans ce tiroir sentassaient des reliques, de
véritables reliques, reçues de la main de saints
personnages ou reencillies dans les lieux sacrés:
un rameau d'olivier rapporté du Jardin de lA-
-onie, un caillou ramassé dans L lit débordé
Uu Jourdain, un morceau de granit arraché à
une muraille de Bethléem. 1uis dans de pe-
tites boîtes d'or ou d'argent, des fragments
presque invisibles, enveloppés d'une étroite
bandelette de parchemin, sur laquelle un nom
se trouvait écrit en caractères microscopiques.
Tout au fond du tiroir une médaille de bronze,
sur laquelle était gravée la date de sa première
communion...

Oh! combien tout cela était précieux ! et
comme la prière lui monta da cour aux lèvres
en regardant ces souvenirs. Il se reprocha
son oubli temporaire de Dieu, ses infidélités,
ses défaillances. Les objets qu'il tenait lui pa-
raissaient palpitants entre ses doigts. Des lar-
mes roulaient sous ses paupières et son Ame se
laissait envahir par l'immense regret qni nous
saisit lorsque nous nous sentons loin de Dieu.
Il ne semblait qu'il ne pouvait plus vivre, et
ses mains se tendaient en avarr.z, serrant ces
reliques bénies sur lesqnelies il collait ses
lèvres.

-Dieu! répéta-t-il, Dieu!
Sous tous ces objets il trouva un vieux vo-

lume jauni aux coins, et dont la reliure s'écail-
lait, le livre dans lequel il avait lu tout enfant,
il louvrit à l'endroit où se trouvait les psau-
mes, et lut avec le bonheur qu'éprouve le
voyageur altéré en découvrant une source, les
admiables vers de David.

Puis ayant porté le volume sur la table, pla-
cée.L côté de son lit, il reprit sa place près de
la cheminée.

Le feu menaça de s'éteindre. Rény ren-
versa un autre tiroir et un déluge de cartes
roula a ses pieds.

n s'en trouvait do tous les formats, de tous
les genres: les unes minces et glacées, les
autres en carton épais; quelques autres affce.
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taient les tons d'ivoire du papier do Ho!lande,
plusieurs se tintaient de vert ou de grispAle.
Les noms qu'elles portaient se trouvaient écrits
en anglaise modeste, en gothique prétentieuse
ou s'ornaient d'une devise: le us petit nom-
bre se timbrait d'un blason. .es cartes gar-
daient le cachet de cent individualités diverses.
Rien qu'à les voir on pouvait deviner le carac-
tère de celui qui les avait envoyées. Toutes
les nationalités déflWient sur ces cartons: les
gloL-es s'y rencontraient fraternellement, les
nullités s'y confondaient. En somme, parmi
ce monceau de cartes, bien peu appartenaient
à des hommes connus. Combien s'étaient ar-
rêtés en chemin, tout prêt de toucher à la
gloire, combien en avaient saisi les premiers
fruits et n'avaient pu en supporter PaLcre sa-
veur. Que d'oubliés? Que de dédaignés par-
mi ces noms 1

Posquères prit toutes les cartes, et le feu
s'aviva d'une flamme claire.

La main de Rémy trembla légèrement
quand sa main tourna la clef d'un nouveau
tiroir.

On eut dit un écrin étrange composé de
lijoux plus que modestes, de noeuds de velours,
d'épingles de fantaisie, de petits livres dont
une page était pliée. Enigme brillante et bi-
zarre, dont Posquères lui-même ne trouvait
pas le mot. A quel jour de brume ou de
soleil répondaient ces souvenirs? Il s'interro-
geait et n'osait se répondre. Enfin il prit une
résolution, jeta les bijoux dans une coupe et
murmura :

L'argent qu'ils produiront paiera du vin de
Bordeaux pour 'Victoire.

Quant au reste, le feu le dévora en une
seconde.

Il ne restait plus qu'un seul tiroir.
Posquères y prit lentement des collections

de portraits.
C'était des amis, des indifférents, des gens

qui, aujourd'hui, vous offrent leur portrait
comme ils vous tendent la main, sans y atta-
cher aucune idée affectueuse. On sait que vous
possédez un album, il s'agit toutsimplement de
vous aider à le remplir.

L'un après Pautre, Remy regarda ces vi-
sages, jeunes on vieux, laids on beaux. Les
uns trahissaient les flammes de l'intelligence,
les autres semblaient s'endormir dans une exis-
tence momifiée. Parmi les. personnages qu'ils
représentaient, beaucoup avait vicifli depuis
que ce souvenir avait été offert à Posquères.
Plusieurs se trouvaient à l'étranger, un grand
nombre dormait du sommeil éternel.

Une mélancolie profonde s'empara du jeune
homme. Cortes, la plupart de ces images ne
lui rappelaient point des affections ardentes,
mais enfin, il avait donné un peu de lui, un

mbeau de son coeur à presque tous.

Des étapes de sa vie s'espaçaient devant les
physionomies de uette gaieric. Il se prenait A
regretter d'avoir, pour ainsi dire, disséminé
soni ine. Alors il ne réfléchissait point que
les sentiments s'affaibliraient par leur diffu-
sion.

Cependant, Posquères, quoique beaucoup de
ceux dont il retrouvait les traits, fussent éloi-
gnés ou morts depuis longtemps, ou disparus
de son intimité, n'eut pas le couriae d'anéantir
cette collection ; il la laissa sur la table; et,
en cherchant au fond du tiroir, pour s'assurer
qu'il ne restait rien,.sa main rencontra deux
objets: un nouveau portrait, puis un petit car-
net de maroquin bleu.

Le portrait était un portrait de femme.
Posquères y jeta un regard et poussa un cri

de surprise.
Il le rapprocha de la lampe, et la lumière,

en tombant sur cette image, la doua d'une nou-
velle vie.

-Léa ! murmura-t-il, le portrait de Léa !
Il chercha dans sa mémoire, si Mlle Danglès

lui avait donné sa photographie, mais il la con-
naissait depuis peu de temps, et ne se regardait
point comme assez lié avec elle oun avec Ti-
burce, pour le lui demander.

Il n'en pouvait douter, cependant, c'était
bien elle... Il retrouvait, dans cette image, la
hardiesse de son port de tête, l'éclat de ses
grands yeux, le dédain de son sourire, quand
elle ne daignait point en adoucir l'expression.

-Léa! è'est Léa, répétait-il, à la façon dont
il aurait demandé le mot d'une énigme.

Cependant, une chose le frappa. Comme
tous les artistes, R]émy se trouvait fortement
au courant des modes féminines; un regard, un
croquis, sutiis .t pour le renseigner, et Pem-
pêcher de confondre la nouveaute de la saison,
avec ce qui se portait deux années auparavant.
Un rien :,uflit pour assigner une date a un por-
trait: une boucle, un noud, le jabot d'une
manche... Ef Léa, sur ce portrait, que Rémy
tenait dans ses mains, Léa portait une toilette
et une coiffure, remontant à deux années.

Or, il y avait deux ans, Rémny allait partir
pour l'Orient, et Rémy ne connaissait ri Léa,
ni Tiburce.

Tout-à-coup, un souvenir le frappa comme
un trait de lumière.

-Je me souviens ! fit-il, je me souviens !
Ce portrait, on ne me l'a point donné, je l'ai
trouv... je l'ai trouvé...

Un coup frappé à la porte, le fit rejeter,
dans le dernier tiroir, le portrait de Léa et le
carnet bleu.

-Entrez ! dit-il.
C'était Xavier qui venait passer sa soirZe

avec Posquères.
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cour x; dit le saint roi David : il était vieux
sans doute alors, et il s'apercevait que ni la vic-Souvenirs. toire, ni le sceptre, ni lamour de Michol, ni
celui d'Abigaïl n'avaient satisfait son ame, et

que, humble pasteur, conduisant les troupeaux
de son père, le bonheur lui eût été plus *..ile

-E JOURN.L que sur le trône de Saül... L'histoire de David
est celle de tous les hommes, avec leurs fai-

2n'NF blesses et leurs douleurs; est-ce pour cela
qu'après tant de siècles l'Eglise chante toujours
ses psaumes comme l'éloquente traduction du
gémissement universel ?.FEMME DE~ GINUkU'TE ANS s

PAR

MADAME MATHILDE BOURDON. Mon enfance fut dcace ans être gaie; la

position médiocre de mes parents, la gêne où
I. ils se trouvaient, faisaient peser sur notre inté-

rieur un nuage gris qui nous oppressait sans
Je suis seule, et le temps me pèse. Plus il ee, simples artisans, nous tussions été plIn

devient court devant nous, plus il semble in- libres, et partant plus heureux. Mon ère tait
terminable ; je n'ai goût a rien de ce qui me employé du gouvernement pauvre petit em-
plaisait autrefois, et ce que j'ai le plus désiré ployé aux maigresapintements qui suffisaient
me paraît aujnurd'hui bien insipide. Le mouve- a pnesire et sur lesquels il fallait
ment? les plaisirs? les voyages? je les connais; prlever cependant ln certain luxe exigé parla
toujours la même chose, la même fatigue et la osition. Ma mère avait l'air soucieux; souvent
même déception. Les relations, les visites ? j'en elle avait le tun impatient, l'humeur aigrie.
connais le fond. L'amitié ? hélas! existe-t-elle? Pauvre mère! tout le farean du ménage re-
Les affections de famille ? oui, malgré les sacri- posait sur elle, et lun sétonnait de ce qu'elle
fiees qu'elles ordonnent, elles sont encore une n eut )as touurs a ligure sereine et a arole
parcelle de bonheur véritable ; mais, à mon enjouée et riante! Sa vie se pasit i rsoudre
dge, que de liens déjà brisés ! que de deuils et ces problèmes: vivre honnêtement sans con
de regrets! Le père de Lavignan disait avec cet tracter de detes, avoir l'apparence de l'ai-
accent qui n'appartenait qu'à lui: < La vie sauce avec le salaire d'un ouvrier, faire durer
n'est rien !» Il le disait par rapport à Dieu et à des vêtements dix ans au dela du temps ordi-
l'éternité ; je le dis, du fond de mon cœur, par naire et leur donner enpore une certaine tour-
rapport à la vie elle-même, à ses vanités et à nure à la mode, accomplir des prodiges de
ses ag itations. Et j ue suis tant agitée autre- travail. d*économie, d'arrangements en e ca-
fois l mon cour a tant battu, ma pensée a été chant comme une honte ou une faute; voilà à
si active, mes désirs si violents j'ai gravi.avec quoi nia pauvre mure employait ses jours, elle
tant d'ardeur et d'efforts cette colline où, tran- iëussissait souvent; elle disait volontiers:
quillement assise aujourd'hui, je me demande Nous avons un peu dc qui parait! Mais quel-
si le résultat valait la peine qu'il m'a imposée, un choc ses calculs;
si la v'ctoire valait le combat. .. . A cinquante tantôt, c7était une hausse sur les denrées, qui
ans, en jetant un regard en arrière, sur soi- accablait ce pauvie petit budget; on un accroc
même, on se juge comme ou jugerait une autre viek fait a un habit noir promis encore à un
personne; on est si loin des motifs qui ont pesé longavenir, ou une d6pense inopinée qui dg-
sur la volonté, si loin des passions et des goûts rangeait cet équilibre établi à grand'peine. Je
de la jeunesse, qu'isolé en sa propre personna- nue souviens de 'arrivée d'u nouveau chef,
lité, on se voit, se ennnait, se juge et se blame. dont non père attendait cet avancement qui
J'ai envie de repasser sur ces années perdues fuyait devant lui comme le mirage au désert
dans l'ombre, écoulées pour toujours; ce sera il offrit un ,rand déjeûner à ce chef, et à la
une occupation dans ma solitude, une distrac- nouvelle année, il pýrta à son fils, enfant de
tion dans mon ennui, distraction mélancolique cin ans, u pantin et des bonbons qui repré-
sans doute, mais salutaire peut-être: il est scnticntcquinze Jours de notre vie. Et l'avance-
tonjours ben de se connaitre, ne fût-ce que ment ne vit pas. p e
pour crier à Dieu, avec plus de force, ce mot toujours; l'optimisme lui était doux et coin-
de: pardon ! qui ément sa miséricorde. « Je mode, et quand ma mère lui diýaiten soupirant:
repasserai mes jours dans l'amertuie de mon -- tominent ferons-nous? la vie est si cnère 
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-Ah 1 bah ! nous ferons comme nous avons
fait jusqu'ici.

-Et ces pauvres enfants ! mon Aurélie!
comment la marier sans dot?

-Vous vous êtes bien mariée, tous, ima
femme ! répondait mon père en riant.

-Et notre fils I notre Paulin si délicat?
-Je le ferai entrer comme surnuméraire

dans mon adminiEtration.b
Mfa mère à son tour riait, mais av" amer-

tume. Elle se plaignait parfois de ne jamais
obtenir de réponse sérieuse à de sérieuses
objections; que pouvait mon père? il était
enfermé dans un cercle infranchissable : trop
âgé pour tenter une autre carrière, trop paivre
pour entreprendre quelque aventure de coin-
inerce, trop peu protégé pour avancer dans son
administration, il ne pouvait rien, que vivoter,
végéter à la même plane, dans la même roui-
tine, et, quand ma mère l'interrogeait sur notre
avenir, il ne pouvait lui faire aucune réponse
solide et satisfaisante. le sei avenir possible
pour mon frère et pour moi, c'était le travail
manuel ; nous étions trop pauvres pour embras-
ser avec succès les professions libérales, mais,
si on avait fait d'Aiurélie mie couturière et de
Paulin un mécaniicien, qu'auraient dit, grand
Dieu 1 les supérieurs, les collègues, les subor-
donnés de mon père, toute la tribu des inpec-
teurs, des vérificateurs, des receveurs et des
contrôleurs, qu'auraient dit les aumies de ma
mère, la femme <le Favoué, celle dut chirurgien,
celle du professeur de cinquième! Souffrir
n'est rien, mais déchoir! a mère souffrait,
calculait, travaillait, s'épuisait, soupirait, sans
oEer prendre une résolution énergique que mon
père n'eût pas soutenue, car l'opinion du monde
(le cercle le plus étroit est un monde !) avait
plus d'influence encore sur lui que sur elle.

Sa santé, qui n'avait jamais été robuste, s'usa
dans ces luttes continuelles contre la gêne,
dans ces peines secrètes pour lesquelles elle ne
trouvait pas de consolation ; elle ne paraissait
pas très-malade, et elle s'éteignit sans qu'on
s'en aperçût. Obscure elle avait vécu, obscure
elle mourut, et quelques pleurs versés près di
foyer domestique furent sa seule oraison fu-
nèbre, puis tout reprit son cours; Piaulin, qui
avait beaucoup crié en voyant notre pauvre
mère pale et froide, retourna à son école, à
ses jeux, et oublia; muoi père fut surtout étonné,
désappoiité, si je puis le dire ; il cherchait ses
habitudes, il attendait les soins qu'elle lui ren-
dait sans cesse, et il s'impatienttit de ne plus
les trouver. Moi... trente-cinq ans se sont
écoulés, et je m'accuse encore de n'avoir pas
assez pleuré ma mère, faute d'avoir compris
ses vertus modestes, son silencieux amour, son
humble abnégation et ses peines muettes. Ma
pauvre mère, à mesure que j'approche moi-

mêmede cette vallée où tu es descendue si
tranquillement, je t'aime mieux, je te connais
mieux. je te rcgrcttc davantage....

III.

Ma vie ne fut pas très-douce après la mort
de ina mère; elle n'était plus là pour mn'épar-
gner les peines et les sollicitudes ! Je devais la
remplacer dans les soins du ménage, je m'en
acquittais mal, et mes négligences, mes erreurs,
mes bévues devenaient pour mon père l'oca-
sion de reproches amers et répétés. Il souffrait
de mon incapacité et j'avoue aujourd'hui, à dis-
tance, que lorsque, faute de soins, je lui servais
un mauvais diner, je lui laissais mettre une cle-
mise sans boutons ou une redingote déchirée,
je méritais les réflexions sévères qui, en ce
temps-là, m'indignaient, me suffoquaient et
me faisaient pleurer pendant la nuit sur mon
petit oreiller. J'accusais le sort, le ciel, j'accu-
sais surtout la pauvreté marâtre, et j'enviais les
jeunes filles heureuses qui, à seize ans, n'étaient
pas les servantes de la famille ! Que de larmes
aussi, quand le dimanche, après vêpres, je
rentrais dans notre maison solitaire ! mon père
rejoignait quelques amis, il jouait aux dames, il
eausait administration et avancement; Paulin
courait avec ses camarades; je demeurais seule
en compagnie de quelques volumes lus et relus,
l'été dans la petite cour ento.irée de plates-
bandes à moitié séchées par le soleil, l'hiver
près de l'àtre où fumaient deux tisons. Parfois
une amie de ma mère venait me voir et m'enga-
geait à sortir ou à passer l'après-diner avec
elle; je refusais, d'abord sous pi-étexte de mon
grand deuil, et plus tard à caue de Ja mesqui-
nerie de ma toilette. La visite partie, je pIeu-
rais d'ordinaire, je regrettais la maigre partie
de plaisir que je venais de refuser, elle revêtait
alors à mes yeux des couleurs idéales: je
voyais à travers un prisme la promenade du
Mail où les jeunes filles de mon age erraient en
robes roses et blanches ; rien ne mtc semblait
pluî charmant que ces soirées où Pon chantait,
où l'on jouait des charades, et dont j'étais ban
nie par ma nisèrt. J'entendais rouler des voi-
tures qui empu;taien't aux réunions joyeuses des
enfants et des femmes, j'entendais dans la rixe
les éclats de rire et les voix bruyantes des en
fants heureux du dimanche, et mon cœur se
gonflait.. Exclue du banquet des heureux, je
me lamentais sans que personne et compassion
de ina tristesse... et quelquefois une frayeur
soudaine s'emparait de moi le soir tombait, le
moindre bruit dans cette maison isolée me sein-
blait effrayant; mon cœur battait, je croyais
voir apparaitre un voleur ou un spectre..... c'é-
tait une souris qui trottait derrière la tapisserie,
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out le vont qui souillait, out tin insecte invisible

qui enfonçait son taret dans la boiserie vcrinou-
lue et la réduisait en poussière, et moi, p~auvre
enfant de seize ans, seille et triste, je me mou-
rais de frayeur. Huit heures sonnaient 1 et le
souper . r;ien n'était prê; le feu, près duquel
j'avais rêvé, était presque éteint. . mon pèôre et
mon frère rentraient. . ont ine grondait.. et jc
finissais la, journée (li dimtanche en pknrant, et
eli le plaignant (le mon sort...

Mv
Cinq nue se pa-,sèreut ainsi : je comumençais

-1 m'exercer aut iiénalge, mon pèreC était moins
mécontent ; raalinî, de surnuiméraire, était de-
venu commis appointé ; nous alions Atre heun-
reux peut-êtrec un unt peu moins malheureux
quand mon pau'mre pùre suivit le cheiculiqu'a-
vait pris mna mûre. Une maladie contagieuse
régnait dans la ville; il en fuit atteint et mourut
après quelques juris de souff rance. Au dernier
moutent, il eut pou~r mui nue parole qui n e r.ap-
pela inna mère : «<Mon enfant, dit-il, que vas-
tii deveilir?>b

Qu'allais-je devenir, seulle, Sans aucune rosi-
source, n'ayant c>.ue des parents presqu'aussi
pauvres que je l'étais moui-mêm-ie? Oit aller -1
qlue faire ? à quoi est bonne une pauvre fille
sans état, sans tackdanms un temps et 1111
pays ou les carrières propres aux femmes sont
touites cncoîîibrécs, vit vinîgt postullantes se
présentent pour une place d'institutrice et cent
peut-être pour un emnploi de demloiselle de nia-
gatsin?î Conient vivre ? Je mue trouvais
bonne .1 rien, car j'avais comscirence que uîo
instruction était très,,-incoin plete, que je ne sa-
Vais rien à fond. pas même- l es ouvrages .1 l'ai-
a~ile que. mon écriture laissait beaucoup ià dé-
sirer, que je ne calculais ni vite ni bien, bref,
que jen'tis pas capýable de ,.t,gner ina vie si
oit ne venait unt peul ï mon aide.

Une amie de tita mère ouit pitié de muoi ; elle
mue fit entrer, ait pair, dans un pecnsionniat out je
devais faire la classe aux plus jeunues enfants ;
elle u'mggaà compléter unes études afin de
conquérir un' diplômue et de me créer par là une
position. Cela me paassi iffIcile, mais, mné-
essité n'ayant pas dle lui, j'acceptai et j'entrai A

l'institution 'V yflieu< quit portait pompeuse-
nient sur soit ensigne: boai-ding sciooi Jo>
3ou ng ladies.

L'institution Wyineuix était située dans une
des petites villes qui forment la ceinture de Pa-
ris: Corbeil, Auteuil, Saint-Denis, Courbevoie,
n'hmiportc, cette petite ville était charmante,1

enfouiie dans la verdure comme un nid d'oiseau
dans les blés-; dle ses maisons blanchies, on dis-
tingruait les riants paysages de lle-de-Francee
rien n'était plus vivant et plus paisible A la fois,
et pôurtiunt le souvenir de ces rues, de ces
groupes d'arbres, de cette petite rivière aux
flots brillants, réveille en moi, nièmne .1 l'heure
qu'il es9t, un sentiment d'aversion. Je la revois
encore dans nies rêves l'institution WVymeux 1
Placée au plus bas (le l'échelle, lieu d'exploita-
tion oit l'enfance recevait aut rabais l'instruction
et la nourriture, peup lée par les filles de la pe-
tite bourgeoisie parisienne qui passaient du toit
de leur nourrice picarde on bourgignonne
sous le toit du penisionnat, sans avoir connu le
toit paternel, l'inétitution lWymeuix et celle qui
la dirigeait ont lasédans mon âme un souve-
nir ineffaçable de dégoût et presque d'horreur.
L'éducation est un sacerdoce, la conduite des
ames est la Alus o'raude des oeuvres ; dascette
maison, l'éduation éitait uin vil commerce ;
l'âme, l'esprit, la santé des enfants étaient I'ol-

jetndu tra ic dont cette femme s'enrichissait.
Cote 'rgent des parents, elle ne donnait

rien, ,ear chez elle l'instruction était creuse, la
nourriture insuffisante, l'éducation pernicieuse.

J'entrais chez elle au pair, c'est -à-dire que
je donnais seize heures dé mon temps aux en-
fants, pour avoir le droit de coucher dans leur
dortoir et de m anger à1 leur table. Bieu n'est
plus aride qeles ýleure de classe: j'ensei-
guiais la lecture, les premières notions du caté-
cihisine et de l'histoire sinte, ainsi que le tricot
et les ourlets, A vingt petites filles, la plupart
Mial élevées et presque touites indisciplinées.
Je n'avais ainculie autorité; quand j'iufligcais
mine punnitioni, madame Vyineux la levait, cen
souriant doucercusement à l'enîfant punie ;
quand je donnais n ordre, les élèvesen riatient,
ut j'essuyais, ait milieu de ce troupeau d'en-
fants moqueuses et dures, des humiliations
cruelles et iu sup)plice inexprimable. Ce n'é-
taient que des enfants, niais cm enfants étaient
mon publie, mon univers, et, quand elles refut-
saient de m'obéir, quand elles se plaignaient de
moi A la directrice, elles m'attiraient de sèches
gronderies, et pétrissaient dans le fiel le pain
9iie je mangeais. Aucun loisir; mesrécrêations
étaiîent emnployes il surveiller les leurs; mion
repos même de la nuit nie in'ap~partenait pas
tout entier: tantôt, il fallait mue lever pour une
enfant malade ; tantôt, aux approches des va-
cances de lZoEl out de Pâques, il fallait que je
prisse sur ilon soumumei pou~r achever les ou-
vrages de broderie ou de tapisserie commencés
par les élèves et qui devaient donner aux cré-
dumles parents mime preuve de leur talent et de
leur activité. Ma santé s'altérait dans cette triste
maison, et le régime semblait destiné i la dé-
ItruirO- entièrememt.
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£~fîiritrc~ineIainant!dsai l prs-une bonne parole, tine main tenduie..Les 7Mu-
pectus. Jlamais il n'en fut de plus menteur. Je sulmans assurent, dans leurs légendes, que le
dinai;: avec les autres sons-miaitres-:ses, mes paradis s'ouvrit devant un homme qui n'avait
malheureuses compagnes; notre table était! fait qu'une bonne oeuvre cn sa vie: il avait
placée numliud ruiectoire des élèe-; une montré du dog4.1 unîendiant, la porte où un
carafe d'abondance servait pour six personnes, riche distribuait du pain.. Oui, un mot, un
et jamais on ne voyait arîe,ànotre couvert, Igeste peuvent être bienfaisantc s un itre aban-
autre mets que le bouilli (quel y onifli 1>, remn- donné, et leur intention peut v!tloir le ciel. Ne
placé, le vendredi, yar la morne c'u les haeg-se donnîe-t-il pas pour un verre d'eau?î
sars. .Madana IN vineux dinait chez elle, et, J'avais ne troisième compagne, qWfloni ap-
certes, son menu diftrait du nôtre et le dégoûùt pelait Clémentine; elle etait première sous-
ne s'asseyait pis à ses c.'tés. Je fuls malade AÙ muaitresse, et jouissait d'un peu plus de consi-
plusieurs reprises, et, abandocnnée dans un ga- dération et de repos que nous, misérable fretin.
eta, sans soins. presque sans aleiimcntr a>Natt Clémentine était une persoenne ferme, raison-

froid en hiver, F'êté subissant l'ardente chleur nalqui allait droit à son but, qui profitait
dans une mansarde sans ridtft. j'eus le loisir! de tous les inîstants pour avancer ses examens
de regrcaer la pauvre demeure de mes parents jet veir clair enfin dans sa carrière. Je l'admi-
et les attentions. de ia, mèi~re! Et j'appris ainsi rais! Elle se pozsédait cil tout: son humpur
qu'il est des degrés dans le malheur, et (lue le. demeurait éýgale parmi les bourrasques et les
plus grand de tous est de se trouver pauvre, contradictions; son esprit suivait sans se lais-
orpheline et a la merci d'un étranger dur Ct rser égarer,:sc-nr plan et ses idées; je la voyais,
rapace, qui exploite v-otre mitère et vit de votre à pe ine échappée de l'atmosphère énervante des
malheur. clazses, saisir ses livres et ses cahiiers et se re-

Je souff rais de mes propres souff rances et de mettre il l'étude, comme si rien n'eût troublé
celles de mes compagnes, tout aussi misérables sces sens- ni sa pensée; elle souffrait peut-êètre
que moci, aui déaissées, aussi humniliées que 'aussi, niais sa vfolonté d*airiu surmontait l'é-
je l'étais. L'une d'lles, ]3etzy, éant ine pauvre branlement du cerveau, l'agaeentdes nerfscet
jen Anglaise, nunvclleînelit convertie et Jlestristesscsducoeur. Elle voulait arriver !Elle

abandonée par sa famille ; elle donnait des le- me dit mn icuirso)n secret: «J'ai une inÙre, et elle
eomms d7'anglais et on ne la payvait, pas, par-ce que, travaille pIurvivre; quand je serai en w'sszessiomî
en retour, elle apprenait le français. Cette en- de mnûri diplîôme, j'aurai ne mneilleurý place, et
fant, friste; maladive, supp.xrtiat avie une fer- maman ne travaillera plus. Voilà toubk
vcr de u&splàyte etune patiencecde marty relIcs Elle réussit et je l'ai vue, dix ans après, pro-
ennuis dont elle élait abreuvée. &,n corp3 re- iire instituticeS communale dans ne grande
pose uans le cimectiùre, de la petite ville; muais ville, paisible, honrêe et possédant dans sa
je pense queson Aine ma'ge au ciel dans un écéan maison sa vieille mûre qui n'avait jamais vu
de joie: elle fut si éprouvée ici-bias! L'antre d'aussi beaux jours.

-acesee nmmait Sidonie; elle avait été CcttebonneC]énmcntineux'exeitait-âtra-vailler
élvedans cette triste mnaisi-n, et, quand la et i avancer mes examenz, mais je n'avais pas

mort dec-ces parents la laissa sans ressûurces, jsoin courage indoumptable-. les rebuts, les ava-
madame W"-zneux 0aadp.v-1 ai~ sainte nies me brisaient; je lisais, dans un livre d'é-
et dc.uce chiarité ! que ton neiin est Irofante par itude. nicn l'histoire des Grecs on des omis
certaines lèvres ! CO perle du ciel! cisume en te mis celle de mes propres peines; mes senisa-
fa:t disse.ndme dans le vinaigre! D'. reste, -i- Itions étaient trop violentes pour laisser place:à
d(snie était en pleine rêvulte: soýn caractère im- r7applicatitin, et, d'ailleurs, les seize heures que
pé-tueux, gai, épris du plaisir et de l'iidépen- j'étais ubligée de livreriâla maison Wymneux se
dance, re pliait qu'avec peine, muènie sonis le troùuvaient si consciencieusement employées,
jug mrude et pesant de la néccssitiý; elle entre- que je n'en pouvais dérober que quelques mue-
tenait mes incetrtentements. elle fumentait mat ments éparz, qui ne suffisaient pisil matclàe.
c-ýiêrc, elle soufflait sur nies indignati--ins, et, J'appartenais à la maison, et, quand l'esclave
qu2a la beÇnne petite P>tzv, levan' au rcl ses. s'avis2it de s'écha.pper, une rude main scouatt
veuxlan.'ijn disait: 4 Paticence ! il faut la chaîne et la rappelait au rêlectoire, au dnr-
souiffrir pt-ur le bon Diczy. Sidonie e'rgitair, t.',ir, à la classe, i l a bsgefatigante, an la-
serrait les rvin,-, et s'écriait: «<Je m7ti ira-i beumr écoeurant, à la meculè qu il fallait tcurner
dici! j.'aimnerais mieux mendier que de rester Isans rt-elime.
dans cette affireuse mion !> » 1 arriva ce qui devaitarriver; j'échiouài dans

Elle est --ortie: qiiest-else devenue? On dit ole pîremnier examen : j'étais s! peu préparé%Ke ctsi
lu'll-2 s'est perdue.. Pauvre enfant! U pen agitée que je demnieurai embarrasztce devant la
deb Uitté l'cùt -sauvée! On mme sait pas qusto la plus simple :

peu!, à l'houre de la tentation, un rgarJ3 .,:x,l -Dites-nous quelque chios des Juges dils-
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raë1 ? N'y eut-il que des hommes parmi emix 'je tismse sur la terre. Je ne le quittai cnac
Je tardai à répundre, je balbutiai, je fis uin des larines, et, quand je fus placée aans la

violent effort de mnémnoire, et je dis enfin: diligce qiali 'mote ?rslps
« La propliéte.ssze Déborah, assise sous son sur nmes genoux lun léger paquet, en me serrant

palmier.... »la rna-in.et disant :
je ne puis aller plus loin, et j'en demine- - C'est un petit souveniir... Adieu, Aurélie,

rai là. adieu!1
Je n'euls pis de lilômçiie, et le soir, madame Le paquet renfermait uin clie, modeste et

Wymeux ue sigmiffi:it mon congé, en me disant joli. Mon frère avait renmaruéo dUûet
(lue j'avais trop oublié que mon temps n'était je fus touché de cette boute, qui lui avait coûté
pas à moi, en le cunsacrant 01 des études sans doute biena des sacrifices, et j'ai gardé
inutiles. jnsq'àX Ce jour, cWine une relique d'amitié

J'étais sans plc, as asile et s-ans pain. Ifraternelle, ce vêtement qui nie permit d'entrer
Motn f rère Fl>auhn m reçuilt pe n dant; qu el ques à 1 * 11 ôt 0 d es O beau ix, sans ê tre trtop e mbarrassée

jours chiez lui, dans -sii étroit appartement ; il de Imun pauvre équipage.
ne povi rien faire de plus, et je comprenais, î ~
saiqnl.q'ilime le fit sentir, que je n~e pouvais pas (
demeurer longtempz à sa charge. Il fallait~
vçivre! 1 mot cruel qlui nie remplissait de terre-tr
et de dés:espoir ; comment vivre? Oà me pré.
senter ? Sans brevets, sans répondants, et dé-
voilant parla pauvrceté de mes vêétenientsïc'excZs' Le Monde.
de ma-mnisère J'étaisgpesque décidée à me
fire servante, bou. 'enfants, quand mon Qu'est-ce que le ino,'ole, pour ceux mêmie
frère, en rentraut, me remit mrne annonce qu'il qui l'aiment, qui parakEiasm~ enivrés de ses plai-
avait copiée dans uin journal parisien : sire, et qui ne penmvunt se passer de lui?

<On emadepou unedam :ic, ne; Le monde? c'est une servitude éternelle, où
demoiselle de complagnie bien élevée et de mnl ne vit pour si-i, et ùù, pour vivre heureux,
bonne famille. <1»l exigera de bÙnnsr r4rf- 'il faut pouvuir baiser ses fêia-s, et aimer son es-

rcS' adrewser à X....m >e lavzge.
Je courus chiez l'amie de mna mure, niadamne Le monde? c7cst mine r-évolution 'journalière

Leceret je lui imontrai cette annonce comme d'évZnc-eiict qjui réveillent teur 1 tour, dans
ir.eaneredesaulnt. Elle comprit comnbien fa% ais le coeur sic esprtisazns, les passions les Plus

besoin d'appui, e. quoiquce, par elle-mùême, elle viulentes et les pîlus trsedes laines cruelles.ý
eût peu dIe crédit et de pouvoir, elle lit tant, des lierph..-aités diuedes craintes amières,
par ses démarclies et ses slitaonqu'elle des jaltiusies évrtedes chagrins acca-
obtint ce que jed srms J'entrai donc chez 'blants.
madamedcs Obetux; cn qualité dt. dansme de Le inondei c7est uine terre de malédiction,
compagnie. vu !es plaisirs même portent avec eux leurs

épines et leur amerltme.Prac
.c inonde enfin est un lýen où 'séac

VI. inmine, qu ùn reg-arde comme une passzUîi si
d#iuce, rend tou.is liirnies malheureux; ciù

Au mominem't de quitter mon frère il mue ceux qui n'espèýre-nt rien, se crtient encore
donna, lui d'o rdin:im- si peu expansif et si plus tnsa 'lcs ' t(out ce qui Plait ne plait
concentré;, 'une inartIue d'amitiù que 'je n'ai 1jamais Iûriffemps,' et oit l'ennui est prtsýql1r la

jaai ublite. Il me tenait les main, je- venais destinée 13 plus dtuce et la plus siipporzdt!c
de lui dire adieu, les larmes lui vinrent aux. q'on puisse v attende.
veux, il Wfeinlr.isse et ru' dit: f Voilà le motiide; et ce 'etp2s c.c nmonde

-Si je te laisse part; -,ma pauvre Aurélie, ; obscur qui ne coinait ni les grands pasuni
c'est que je ne puis faire autremnent. L -us ne 'les eimarnies Je la lxp'm. d afvu
poiurrins pas vivre La pmavreté a reniver-it e~t de l'pmlencez c'cst le inmonde dans
notre foýYer, et Dieu sait si jamais. toi et nmoi, son IKeau; '~et yn-ims qui
nons en commstm-ummm.ns un autre 1>'rûmetons- tér.ctez. Vt.ilà le inonde., et ce n us
mons du moins de nou-ls aimer to.sujt-urs ct de ne ici nue de es peintures imgneet doé»nt oui
nous nublier jamlait. ne tr-'uve inulle part la re=mbace. Je nec

Je m'ens pas de pcine:à le lui pn-nmettrt-: y jereins le inonde que 1.aprZès vetre cSeur, cst-
sentais en ce nir.ment combien il i'éhiùt. cher, r...!rc te:l que -.# îs w binnaissez, et le sentez
lui, le seul débris de nma famille, le souvenir jtcons les jourb v.,ums-nè.mcs.
vivant des jours d'autxefc-is, le seul être auquel. Lsm..
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Tribune Sacrée.

TLE D:OG-ýrlb9

DE

L'ENFER,
1lletrparh-sfaiM lir6dc lhùtcdre sacrtc

ctirofanc. -

Par le

IL. P. SCflOUPPER S. J.

CHAPITRE VI.

Ternte de l'enfe-r.

Voici commnent àe Fils de Dieu nous parle
de l'enfer.

«<Malheur au inonde.:! cause des scandales;
c<car il est nêcessaire quil 'vienne des scandales:
q cependant malheur par qui le scandale ar-rive.

Si donc votre main ou votre pied veus
<canaiet coupez les et les jetez loin de
«vous: il vaut mieux, pour vous, entrer dans

-tla vie buiteux ou estropié, que d'être jeté
«<avec deux mains on deux pieds dans le feu
% éternel.

< Et si votre owil vous scandalise, arrachiez-le
<et jetez-le loin de vùus: il vaut mieux entrer
<dams la vie avec un oeil4 que d*vtre jeté
cavc deux yenx, dams la géhienne du feu.-*

(Matth. xviii, . cf. v,2.

Nec eraignez po-int ceux qui füut mourir le
t corps et ne peuvent tuer l'âmie; mais pluto*tt
«<craig-nez celýui ni pet précipiter f:inie et le
<orps dans l'*cn fr>(attl.; X, S.)

c<Le riche mi.-.éut, aussi, et il fut enseveli
< dans l'enfer.

< Or, levant les veux, losulétait dans
< les supslIces> il v-it de luin A«br.diain et
CLaI=re ears aon scin.

< Et élevant la wvoix, il dit: lia mam, I

c pZêreyez pitié de moi, et envo~yez LAz2re

«afin qu'il trempe l'extrémité de sondog
cdans l'eau, et qu'il rafraîchisse ina langue,

« parce que je suis tourmenté dans cms
«<flaimmes.> (Lue. xvi, 22.)

<Alors le jugye dira à ceux qui sont .1 sa

<"anche- Allez loin de moi, maudits, dans
<lfeu éterneli, qui a été préparé pour le

« démon et pour ses an-es.» (Mattli. xxv, 41.)

« Pluîsieurs viendront dOrient et d'Oeci-
« dent et prendront place dans le ro3yaume
«<des cieux;

<MiIis les enfants du royaume seront jetés
«dau les ténèbres extérieures: là seront les

< pleurs et les grincements de dents> (Matthi.
vini. 11)

< Le roi. entra dans la sa*lle dii festin, et
< il vit un hmomme qui n'était point revêtu de
< la robe nluptiale.

< Et il lui dit: Mon ami, commuent êtes-
cvous entré ici sans avoir la rcobe -"uptialet

< Et cet ]homme res-ta muet.
«Alors le roi dit à ses serviteurs: Lez.] ni

Sles meins et les pieds, et jetez-le dans les
« t anêbres extérieures: l.à seront les pleurs et
< les grincements de dents. (Mattli..xxii, il.)

c Jetez donc le serviteur inutile dans les
« tZnùbres ex-tZfienres. l%, il y aura des pleurs
c<et des g-rincnLut de dents.> (.iatili.
xxv, 3CBt)

< Moi je vous dis: Quiconque :iirrite Con-
< tre eûn frZre, sera conudamné& pcr le juge-
< ment. Et celui qui dira à sou frère:.- en~
<s*er condamné au feu de l'enfer.> (Matth.

<Le Fils de l'homme enverr ses anges, et
< ils arrachecront de son royaume tous les
<carndales et ceux qui commettent l'iniquit-5;

c Et ils les jetteront dans la fournaise du
< feu: là,neront les pleurs et les grincements
c<de donts.> (M:attli. xii, 41.)
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< Si votre inain vous scandalie, coupez-la:
q il vaut mieux polir vous que vous entriez
« dans la vie éternelle, n'ayant qu'une main,
<que d'en avoir deux, et d'àllcer en enifer,
<dans le feu qui ne sdéteint pas:

«<LÙ, le ver qui les ronee ne meurt point,
q et le fuu ne seteinit janmais.

< Et si votru pied vous seandalise, coupez-
« le: car il vaut mnieux .ouir 'Vous que vous
«<entriez dans la vie éternelle n'ayant qu'n
< pied, que d'en avoir deux et d'être prétipité
< dans l'enfer, dans ce feu qî:i ne s'éteint pas.

« Là, le ver qui les rouge rie meurt point
<cet le feu ne s'éteint jamais.

«<Et i votre Seil vous sndlearradiez-
< le: il vaut mieux r.our vous que vous entriez
< dans le rovalui de Dieu n'ayant qu'un
<oSil, ilne d'en avoir deux et être précipité
< dans le feu de l'enfer:

«<Où le ver qui les ronge ne meurt point, et
«<où le feu rie eétcint jamais.* (Marc ix, 42.)

c Tout arbre qui ne produit pas de bons
«<fruits. sera c(,upé et jeté au feu.: (MaUtL.
vil, 1.

< Je suis la vig-ne et vous les branclies
c<Celui qui demeure en moi et moi en lui,
«<porte beaucoup de fruits.

Zl3 quel Iu'un ne demeure pas en moi, il
<s4 jeté ers comme le rameau inutile:
'Cil szclcra, et on le ramawss-ra, et on le jettera
< au feu, et il brûler-a (Joan. xv, .5.)

< Fillus de Jémusalem, ne pleurez point
<-sur moi, mais pleurez sur -;uus-mêmnes et
c ur vos enfants.

< Car des jours viendront, th l'on dira
c z-.x montagnles: Tumbez srr mnons; et aux
<collines: couvrez-nous

cCrsi le bi vert e-A traité de la sorte,
< comment le bois sec sors-t-il traité?i-c'cest-

:<à-dire, qlue scau*ee des pécIheurc, destinés,
<cemmle C u:4s sc, i état briilés?1> (Luc.

qDéjfm, la hachàe es-t placée i la raine de
" l'arbre: et tq.ut arbre qui ne 1idnit pzs
" de b.:n fruit, sent Cupé cu jnéu-feu.

<Ceui qui dscit venir aprs oi, cit Pls
«,Puissant que nici, et il vTi.us baptisera dans

« et dans le feu.

t Il tient le van dans sa maain, et il net-
« to-cra sont a.ire; il amassera son froment
< dans le grenier, et il brlera la pile dans

tuiti feu qui nie s'étedndra pas> ]i>aàrles de
St., J can-lBaptiste. (Matth. lu, 10.)

1 a bêtg, et le faux prophèite qui avait sé-
< duit ceux qui avaient reçu le caractZère de la
"bête, et qui avaiunt adoré son image, furent

"<jetés vivants dans l'étant rempli i]e feu et de
< soufre.

c<Où ils scrunit t-iurnnentés jour et nuit, dans
"<les siècles des sièecs.

«<Et .quieontque ne se trouva pas évirit dans
< le livre de vie, fut jeté dans l'étatng- de
< fea. b (Apocal. xix, 20.)

Douter de l'enfer, est douter de la parole
infaillible de Dieu; c'est écouter le age
des libertins plutUitque la doctrine infaillibile
de l'liglise. L'Eglisc- enseigne qu'il ya un
enfer; un libertin voua dit qu'il n'y on a pas:
et vous préféreriez croire à un libertin 1 Un
honorable iRomtin, Emilins Scaurus, était
accur'é pr mn certain Vamns homme sans foi
et sanis honneur. Obligé de prouver son inn o-
cence, Scaurus adressa au peuple cc1,pcu de
paroles: Rom2aus vous onaac varus et
vous mce conrrur.- or, Varuz dit qvua j uis
!coupable dlu rrime c~ ilm üm'acciise, et 2=w Je
prcfede quej: miu irnncet; «Varus dit oui,
è9ww jedismon:g qcroircz-tous? Lepeuple
battit Îles mains et l'accusateur fut confondu.

La raison naturelle confirme le dogme de
l'on fer. Un impie se vantait de ne pas cmiro
a, l'enfer. Parmi ceux qui î'entendaiat, se
trouvait un homme de se-ns,, modeste, inais
qui crut devoir fermer la bouelle zu parleur
insensé. Il lui posa une simple question:.
Mfonziéur, li dit-il, &es roi4 de la icrzrm ont

'pa depriacn po r ( cai g= ouinrgcia 3a ina-
>cd*i ?-LimPic n'ont rien à re-pondre. On
lui opposait la lumière- de sa propre raison

ui r ce que, si los rois ont des prîsons,
i.>icur doit avoir un enfer.

L'impie qui nie l'enfer, ressulile zàu vuleur
q unierait la prison. On menaçait un voleur

dutriunal, de la Prison. Milsensé ré-pondit:

lupali encure, 1,,Msu7nn efficier de !a jus-
ticz mit la main ý-nr Ini et le traina devant le
3uge.-Cztst rim3w d3e 1'imie aszsez inccn:sé
pour rtrren fer: un jour viendra eu, surpris
Far la divine jns!ic,m il se -erra priécipiîté; dans
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l'abîmne qu'il s'est obetiné à nier, et sera forcé à fulmer, sans plus songer û ce qu'il avait enten-
d'en rcconnaitre la terrible rialité. du. Vinut l'inustruction sur l'e.nfer, qu'il sembla

L'impie qui nie l'enfer, ressemble au liéron écouter comine les antres; niais rentré en sa
d'Afrique. Cet oiseau stupide, quand il est cellule, tan±dis qu'il fumait selon sa coutiue,
poursuivi par les chiasseurs, etu'f--nce, dit-on, une réflexion se produisit en son esprit, mal-
la tète danls le sable, et, se tenant immontbile, frKlu. Sipourtant, se dit-il à lui-mêm-iie, ýei1
il se Croit A l'abri de tou t danger parce qu'il éta il vrai qu'il y eé un eq!ýfi .. S'il y en a 'un
ne voit plus l'ennemi. Mais bientôt la flèelhe éeicrninent il sera pour iai9 ~ au fond,
qui le perce le vient &;tromper. - Ainsi coriincn4 sais-je, moi, qu'il i'y a pas d'enfer ?
absorbé, e-nfoncé dans les choses terrestres, Je dois avouer que je n'ai aucune certitu~de ài
le pécheur se persuade qu'il n'y a rien A crain- cet égard: je n'ai pur tzdq a ui de me ids
dre de l'enfer, jusqu'au jour ou la mort le qu'un peut-être. Or sur'un pent-étreyW'xposer
frappe et lui fait voir par une triste expérience à b.itlerlpendant une éVernité, fraiirhemcnt en,
comnbien. il s'est trompé. .*fa it d'e.rta aga nc ce S era it passcr le b~ornes.

La vérité de l'enfer est si clairement rêvé- S'il y en a qui sûrd de cette force, je ne suis
lqel'hérésie ne la nia jamnais. "es protes-.IOas asse: dépimpeu de s-ns pour Ics itniter.-

tants, qui ont démoAi p.reMque tuns les &ges L-dsuil se met eii prière, la grâlce pénètre
n'ont pas cssé toucher -'& celui-ci. C'est ce qui Cn son :îne, sces dciutes se dissipent, il se lève
dicta û une darne catholique cette spirituelle Ictnv-crLi.
réponse. tSullicitée par dcux ministres protes- jUn pieux auteur rapporte l'histoire du chà-
tants d'entrer dans le camp de la réfforme: Itunient tragique, qui frappa un impie déunégf-a-
.Messieurs, répondit-elle, vùus arez- fait a tcur de l'enfer, c'était un homme de condition
Vérité une Mi7e rê4f.,rnw: tous av,-=sppiw que l'auteur ne nomme pas, par égard pour sa
lcjeùne, la confession, le purgat*ire. -àlalJeu- famille; il le désigne par le pseudoyme de
reuumc;ilro=»ate:.gardlé l'enifer: JkVatrLonce- Ce malheureux se faisait gloire de
alers je surai dus vrr-Ouii Messieus brav-er le ciel et l'enfer, qu'il traitait de supers-
les libres-penseurs, Ztez retnfer, et alurs de- titious eîimnériqums Un jour, ou devait se
mnandez-nous à être des vi-tres.L Mais sachiez célébrer une fetc dans son dteau, il Marchait
qu'un je ià?y cros pas lie suffit pas pour l'ôùter. aLccompag-né d'un ami et voulut traver-cer le

S'appuyer sur un pcu-ZIrz, au isque de ciinctiere. Avant, par hiasard, lieuté un caine
tltmnber en enfer, n'est-cc pas la plus inc-onre- gisant sur le iul. il le rep)oussa avcc des paroles
vable des folies? Deux impies entrZrent u d'èutrge et de blas:phiète: Lo-in de 1noz, dit-il,
Juour dans la celule d'unc el't. A la c.ssanenit u4fce-, vazins d6?,ri4r de ce qui n'et

vuede es nstumetsde pénitence, ils 1u1 TZu! Sn compagnon qui ne partg ait a
demandèrent pourquo'i il menait une vie Ai ses sentiments, usa lui dire qu'il avait tort de
austère ? - C'est p"riméritr le paradis. tenir c; tangag. ifaut, ajouta-t-il, respecter
répondit-il.-Boit.pcre, dirent-ils cen s-t'mriaat l" restes des -o!~ -a use de leurw arvs qui
la seras biený attral6. si * s lai vurt il n'y a vient e '2~ t qui r<pcnen mer op
rien !-kserrelP-atte saint hmonîlme au jour de la résurrection. Lé.,ncc ré-pondit
cn les regardant avec co:n9passi' n, r-'îzs le par ce défi Adressé au crine : *S'i l'asprit Qui
icrez biai autrement, 3ii y a qUe lue ciùK s! t'aniîna cxilS!e encore, qu'il vienne me racon>ter

V. n jeune homnme appartenant à une famaile eni esd ure od:Jet'in»vitepeur
cathotlique de hoçllande. eut le malheur, par ce s>ir in6nae à<i u -nqtzc-.Le Uoir venu il
muitc de ses lectures iinrornîdentes,-, de perdre était-it-able avec de n(,mb-.ux amic t raco'ntait
le tr;ésoRr de la f-4i et de t.'xuibe-z dans une son aventure du eiir 1 iùre, en répétant ses

indfféene ~mm~i~e.Ce fut pe-ur ses piarents, impiété!s, lorsque tunt à co5up un grand bruit
po-ur ma pieuse mèýre surout, un sujet des se fait, et prsqe in e temps un spectre
plus amères douleurs m- inenient cette autre lmeirziIie apit das la1 salle et jette r*effri
3iltniolue lui dionnait-elle lesý pls soi*des I parmui les convives. Léorce surtout perdant
leço-ns, v-ainemenut l.hritcXavec lares tente sen audace, es1t petremblant, ]lors de
a revenir à Dieu -le mallheureux fils était tFiurd lui. Il vent fuir, nuais Ce sectre ne lui eni laisse
et imneisilie . la fin, cependant il voulut pjas le teinps, il If- sMUsit avec la Premptitude
1'i,:n rpneni. pur etvntentcr .4; iiàZre, i pas- de la f,.udrxe et lui frrsela tZte contre les
ser t-lhj'us ji"ars dans une u'a.r 1 eiiue lambris.-Je ne sai:s jusqu'Wà quel point ce
p,ur y i-nivre les exercices d'une.rtat,.utctes ~leuiu;i~ ce qui etcertain,
fputôt 4 !. lui, pou.r s' <.sr #lnL.'îucc cst qu un J',ur viendra on 17or--uai des

jPr et fumer du tabac, j'xisa d-ont il 'impies sera atlattu et leur tètc briséeý par lr,
t2tat anuteur..-f écu-tait dune avec un jJure des vivants et <les iàirts: Il jdlgera les

esprit dinrait les instructionis données aux 1naiiom, il iultipicra les ruines, Üi ara
retraitants; et auszitzôt4 aprzès, reco--menjaît leY Cies d'unm grand 27n1_rC. (P&. 1C'2.)
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Voici un autre fait, presque conltemfporainl tdo Hsorqe
et rapporté par un auteur digne de foi. Deux tcl Hiorq e
jeunes gens, dont les nomns par égard pour ______________________

leur famille doivent rester searets, et que j'ap.
Vellerai Eugène et Alexandre, condisciples PulaLrdO.
d'abord et amnis du cullège, se revirent plus
tard après ue luit-ne séparationi. Eugène
étant resté »dans sa fam>tille, s'occupait d'SlïuvresA lciENT
de chiarité, selon l'esprit de la société de St-Vin- LAN(E ETY
cent de Paul dunt il était membre- Alexandre
était entré dans l'armée, ou il avait obtetnu le X LES
grade (le colonel; ranis malheureusement il

yaat perdu tuut sentiment de religion. LIVRES SACRES CHINOIS.
yan demandé un esugé dc quelluts jouirs,
l était reVenu dans --t famille fut voulut vùir Ns.us tru"~dans la littérature chinoise,

Soli ami Eugýaae. L'entrevue eut lieu fi) une petite eneycl-ipédie de huit volumes
dimanclie. AprZês qu'ils curent parlé assez intitulée: £111,7z. (1)
longtemps cuiscinble : Aiai, dit Eugýne, éct
rAieure où je doi< r,,us quillcr -Où~ rouiez- On irat qjue bieu. fnrma Evè. d'une des citcs
voua aller? &zna doute, il n'y a rien dle qi (on d'un des c4~(2) d'Adam. Eh bien !

presant -. ~kvaisd'anrd u sa'~t, *airil le .Eù1-qîr, le corps du premier hiomme
mâe faut av~iskr ii une réunion de bienj<i- Dn ar~'o unrdtl itonie
sancee-Pa urreJ.ij9 e levùisý, -nu cryz «D la ruinitrd, ditme dtinénise,

tout cda, siiptrsti!iun, fanat ismue. - i épauesx Keurrisents hmutesl(acnenés de
.Alexandre, 2ze yarkz pas ainsi: L'(s a re adn ntulue

.pitCoruemo u lcs dar7n*s de la foi < >*1i--Cshommes n'ont qu'un
vousdisteau.yucks ~ n crjzs N';1,c demi ciorlz. Chacun a un Sil, nue rine,

a un C? enJr,- pjfl$C»i àI y aller aftjý,ur<Auz. OUn ira,n- inz- iiat i ePrvyTëmavec ww au thée--Clie ami, ife- -C <O UoçatmaaundtLd avde votre ZiberKt, inait ne liraaaz pas la Jrzsticc « nunun--otpa né-me dans lepremier

de icu-Ei-,-ne araità u sord luili pue d la Geiiùse, puisqu'elle fasait
,colat a cote d'vi slutir- l l qi c atite df ur lt -dr dans letemps ou le

le coeur navré. Le nmême j1jur, au E(bir* eaimau fasiih itonie tin
Engýne était déjà au lit lersqu'on v-int l'éveil- Lc anmu us,- tedciinie tin

lr ile, lui dit-on. lerez-rùus, alle= z ' du., au duxtèesctu
4kczandre; fia rient de lerazzeer cluilid're .Lerltc;aain
enllprcuic a un rud /Jaanl EugZze cùrt 2ý Leul cexaorsrnipaanu
et le trouv-e axit* de viulentes convulsiorns. * es *~.,oex op nsaatu
l'écume à la bciiiclie, rm.lant des veux effarés. 30. Ik -jeux cûrps uni.% ayant unel)es qu7il zpcrýoit E èn:Tu dit q'il y a aile chacun ;
un. enfeýr, S'é~crie-t-il ; iu dis zrai: : iî& a un -1*0 Les .pp..,,vus erps unis, mais
enfer, et j'y vais; J'y suit d41i, S'ai T4t5Cas '7.viit que quar :titý
les, uplîffic t la ra'e-Vaiueinent Eu_7Zme bansc dirti jane ian t-im s.Lt
essaie de le calmer; le nlerurDasedii.naro u'mEvLu-
ne répond que par des hurlemnents et des C) t ~ féa ~ jel u-~a
blasrpbùc&ne Dans les transpoýrfs de ma rige, es liL1c l~I'urÀn Saàinte nt.us dit
ii s arrachait la chair des bras avec les duntz, en 1-.rîrant de zi. rnu:r p:tren:s:
et en rejetait les ulorceaux: sanglaut es <l srxida anueneu
Eupèue er sa mère% et vcr*.-:es seure, C'est
dans zes hor.rils1cs accê.s qu*il e:qdra. e . ,ura- Si <1> ~: ? r~ ,-:c t.ur~e e grnrr, car ilmère, est mnirrte de douleur, ses deunx s,.eiirs .1zie 1r ne :~'six cenits amr. xan-t Jéuý
sent enitrées en religiasa et Eugýènc a parcille- Chr:,et, tlaz4 ými-e ueu~cr.*, iluri t ruia;
ment quitté le inide: inaitre'd'une lorillxt C-)U Lns taduetnr.te 'a -e n -tfldacTfortue, il a reuo-ncé i tçut po-ur --c co:sa r <> ce~ p-," Z~ at. i'Une ela: d'asczerj

Dieu et éviter l'enftvr. ,;.:»-~ifi c't ansc~rctd'u,-e n ra.im;.eni par czaudioeiio. 1es mots
e! cZ eZ!àm, dit C&-Oe, dans S'>a Dictiotai,
ll4~:!zcaz dktre syno.znes dians unies les
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egrand philosophe , le législateur et le
ministre des chinois Confucius (3) a toujoîl «rs
cru quie l'homme était déclin et qu'un jour il
naitrait un Saint <lui le racliù-teratiL

c<Qu'elle est grande la voie du Sait, s7écri-
< ait-il, ell est comume l'océa-n ; elle produit et
«couservc toute chose ; sa sublimité touche

< an ciel ......
« L'homme divin, l'homme céleste, l'homnme

<unique, l'admirable, le premier nié......Il
renouvellera le mnonde, changera les imSours,

ex irales péchés, mourra dans 'opprobe et
<la doleur, ouvrira le ciel ....... » 4)

On voit par cette citation que la tradition
de la Rédemption éLait passablemnt conservé
en chinue.

On trouve mentionné dans un livre chinois
nommaié Ly-ky ou Liere dee Rita les noms de
cinq personnages auxquels on fit, correspondre
uine des saisons de r7année:

]0 Auxi.,
l7ay-hao ou fýXj

Printemps.

Ckin-n0jG on c' o G-fy;
Eté.

lloanq*iy oit M'e.g.z.sun
Milieu de l'année.

(Jhao-hao ou Ge1tn

5, E.os,
Tcoitcn-liu ou Ling-Aiolcy;

lliver. (5)
Cela prouve que.l'on a connu, et que l'ou

connaît encore-puisque ce livre existe encore
de nos jours et est a la portée de toutes les
main, des lettrZés-, j'entends-que l'on connaît,
dis-je, l'histoire du monde à cominenci-r -à son
orin.p

31. de Paravev a publié un vuluine intitulé:
<Cormaton dle la .BiNe et d4,a dàitic'r..

6,7ViimamU d grceCf f1c.spar le« lirr., Ai6rCeley
I;ftizs mtroUx>.sa Ct onserré-c en Chinc- et,

dans~~ c.cvrg, il cite des passages de la
Bible et appuie ses citations bibliques.par des
extraits traduits des livres sacrus chinois.

(3) C<»fzdiug e,*t f»Zn neim qu'on a latini-c du chinrès
Koni-Fau- T.scu, il caquit en 551 avazbt nc4ire èz et
mourut cxx M7. Il a Eciit raasitars ouvraZa

ý(4) Il CaWIlDuraid, Yluina're," par lenc-
tévz, Tiûme 1 M.es 419-421.

(5) Un d4it azalyse au docte pý=- Gautbil.

voici un intéressant pamse dui 011014-
iif (G) qlui n ra pport au délis-c et qui nmote

les désordres desypeuples aîitéd9ilîvieils.
< Selon les anciens documnents, Pc. y . k,

«('s.:dr Satan,) ayant coîmnencé à exciter
cdes troubles, tout fut rempli (le brignds; et

<«pa.,rtouit ont ne vit, au1 lieu d'unî peuple jusque
<kt innocent, que des scélératcs, dus furbes,
< des voleurs et des tyrans quii parurenut de
< tous côtés .... 7

« On1 n'entendait que juremnents et imipréca-
< tions; le bruit de tant de cruautés inême
< contre les ilincenlts, vint jusqu'en hmaut- Le
«<souverain Seignieur, (Ulhung.ty) jeta les yeux
< sur son peuple et n'y vit plus du trace-- (Je
«<vertu .... >(S)

«<Les rapports de la Bible et dces li-rcs cou-
< serves unx Chinie> dit M. Bonnetty, quant au

délige, nie nous pnraissemt donc pas deveir
c<etre contesté.>

Comme concelusion, je vis citer ce que Cen-
fuclus dit sur la naissance de Jésus:

< Elle enfanta (allusion à la Ste. Vierge).
«<lorsque le temps fut venu, sou premnier-ne
«<comme un tendre agneau, sans besoin, sans
«<effort, sans douleur et =as taches . ... mier-
ICveille ci'leste !.... La tendre mère l'enfauta
« près du chemin ; des bSeufs et des agneaux
< le réchauffèrent dc leur haleine; les habi-
< tauts du bocae accoururent malg-ré 1:-
ILrizueur du froi" ; les oiseaux volèrent au-
« près de "enfant pour le couvrir de leurs
<ailes-.. »(0)

Comment pent-on expliquer ces données si
exactes de Confucins ? Je ne pourrais le dire.

Quoiqu'il en soit, on -vçit que les chinois ne
sont pas aussià ignraxnts qu'on parait g-énéýrale-
muent le crioire- & lhistoire des quarante siècles
qui ont précédé la venue du AMessie, du Saint
comme dit Confucius.

Leur baga.ge historique est aussi richie que
celui de n'iimporte quel autre peuple, et, très
probablement, en aura recurs a la littérature
chinoise pour élucider quelques points ignorés
de 11histojire anciennet, cela, %tvat peu.

MONrMA;s-5)2 juinlS .

(6.) Ourrage écrit par C<snluciu3.
(7) Mi.mparez le pa-t"age mçiir.Lnt ux raplb.. is que

nous fait Platon sur les crimes des Iktat.dç
(R) Traduction de 31. de Pucrey.
(9) Abé Prüureze, d-',: cit-. Ti-me 1 poge 422.
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ECLAIRCJSSEMENqTS

JiELATIFS

A«U TOMBEAU ET LA TTE

ST. JEAN-BAPTISTE.

L'intressnte -rv;.: que xîuuls :ixoîzs puiblié.
dans le derifier fascieule de la Lyre < J,
due â la plume savarnte de l'hon. F. X. A.

TI~vEr, énatu t directeur de l'19tcndard,
-a fait surgir de nouveaux et précieux ren-

cieinents touchant le Tombeauî et la sainte
.w-CÈ de St. Jeaii-Baptiste, que nous nus cul-

pressouis de mecttre sous les yeux de nos
lcteurs.

Dans cette Esquisse du mois dernier, il
était dit (pige '!GS de la Lyre d'Or) que «le
« tIje-t 6 St Jean-Baptiste, renferumant le
«<corps dii eaint Patron des Canadiens-iran-
<çîs était dars la crpte de la principale
<chapelle latérale de lacaédle& Lrn:,

Puis, l'auiteur ajouttait:
«<Quant i sa tête, après être demeurée un

c<temps immémorial dans une des églises du
«<vocable de St. Silvestre, qui st trouve sur la
<place de St. iivste Rùnie, une lde

(~~~ biivrtt, l ques cent pas à peine -lu
« Cerw, elle a1 i.tù transporté aul V atican, lors
< de la prise de Ro!ne par les Piémontais, en
lt 1S71). On a cru devoir la mnettre en sýu-eté

,colis la garde immédiate du Pape, pour la
<su5trie plus sûrement i l'atteinte de ccs

< barbares du ll)e siècle, que l'on nommiait les

Lors de s-on passage à P,,cîne, l'auteur

«A plusieurs rcprises, nous avons exprimé
<a des lpI-ersunes co]s'idérables du Vatican$
q nutre débir de % énércr la tùte du patrun des
«a~dos-rnas Mais toits ont piaru
tniême ignorer le fait qu'eljo fût au Va:ti-
can.:

il.

ii incident très ordinaire, muais tout ià fait

,"*0'* detiel, vient de n~ous révéler l'endroit
po(sitif oit se trouve la tête de St. J:nBp
tîste, décapitée par les ordres du roi ilérode,
dans les premiiers temps de l'établissemnent de

'<liedu Christ.
~levilus nos coeurs! et entonnons dans n

transport d'amour l'hosanna de la gloire dit à
St. Jean-Baptiste, pour le triomphe éternel
qu'il a remporté à travers tous les siècles sur
Iérode et sa Couir.

L'auinée 1S87 tirait à et fin, lorsqu'il vint
A , esée d'unî citoyen d'Ottaiwa, Mr. L. J.

Casan11It, employé -à la. Bibliothèque, Fédérale,
d'écrire à M. 'atbbé Desehîaimps, ci France,
pour lui demander un îuéldaIll,,n de St. Jean-
Baptiz-te, qu'il savait être cii circulation dans le
diocùm dAiens, en ricardie. Il euit le bont-
lieur de recevoir la réponse qui stuit:

«Amniens, 27 Février 1888.

< Ayant été prié par mon chter confrère,
«<l'abbé Deschiamps, de vous env~oyer quelques
< médailles dle St- Jean-Baptiste, je l 'ai fait
«<avec le plus grand pulaisir. Ces picux objets
< ont reçus les' indlll-,tcnces apostoliques et oîît
«<été placés dans le Reliquaire qui contient la
< lace vétuérable du saint 1?rècnrseur.

-x Je vous adresse, cst nIème temps que cette
leut-re, quelques exemnplaires d'une Circulaire

< de notre regretté Mgr. BRT.iii.LE sur l'in-
<sgerelique dont -3lionore la cathédlrale

d'iniieuis...........................

J. Dmxnwz, chanouine,
Gardien dui chef de St. Jean-Baptiste.

N. 1.-Ci-joint ue précieuse relique du
second ordre- (1>

II.
Voici V'huit4rique t-l qjue traucé par M11gr.

BA-rAîLx., Evè'411u <l'Ainiens, dans ea Cirýu-
Lire dit .14 am~iil S7l desea lei de
son diocèse, touaduaîît la sainte Face o-. Chcf de.
St. Jean-]'akptiste.

MEs~uEuu-srr ciioeus Cuoui-EraTri.î&
La sacrée Cinvrgaýti0n iles 'Rites viWit

d'approuiver, pour le Diocè&., l'office de la

<1) C'<rst un letit m'-.r=eu dCéacc d'une E'*o.fre pré-.
cieuse, tsse.c en fil &%ré. 1 ui a serve à tutourer lm es se-
mcràta % ýnéraV~c_ de la F .c ieSm.,Ican-Jgaruste durant
un demi siècle, de l S20A iM5. Le eceau du dioc-2e en
cire rouge est. atic:s' -à l'-ciantillon.

(Signqý.) VAW- J. iniclinçS. r
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Translation de la Face de Saint Jean-Baptiste
-1 Amiens, et d'en rétablir la Fête.

C'est un fait considérable et qui comblera
de joie tous les coeurs fidèles. F'arila, Rome
reeonnait d6finitivement l'authenticité de notre
insiZnel1eliclne: ce qu'elle avait parti hésiter
ù fire jusqui ici.

Lorsqu'en 1853, Mgr de Salinis, d'auguste
niénîcire, rétablit la liturgie romaine à Auriens,
de vives instances furent présentées pour ob-
ienir le maintien de ce môme office. Jugeant
sains doute qu'il y autrait eu alors des ineonvé-
ilents à se prononcer et à prendre partie con-

tre d'autres églises qui se prévalaient du prm.-
vilège de posséder le Clhef du Précurseur, la
Sacrée Coîîgr -'ration crut, dans sa sagesse, ne
ýotuvni 1ccordr que la faveur de faire men-
tien de lprécieuse 'Relique rée la sixieme
leçon de l'office de la Décollation de saint
Jean ; mais la fête de la Réception et l'office
propre furent et demeurèrent supprimées.

Sans doute, les preuves nombreuses et irré-
futables données par les Bollandistes, Viseur et
surtout Du Canube, euffisaient abondamment à
assurer à nos yeux l'authenticité du trésor que
possZide depuis plus de six siècles notre insigene

Baiiu (1); seul, l'envoie à Aniens due
moine licon par S.S. Clément VIII, en 1604,
à l'effet d'enj obtenir tue parcelle pou Saint-
Jeain-de-Latran était devant tout homme de
bonne foi, un titre incontestable (2). N'étions-
mous pas néanmoins en droit d'espérer qu'une
décisior. de Rouit ajouterait à des convictions
déjà si puissantes, donnerait plus de relief
cncore à Ia Relique vénéréeet ne ferait qu'ac-
croître la dévotion déjà si grade dont elle est
l'objet dans toute la 1>iard ic 1

C'est ce pieux espoir, Messieurs et chers
Coopéra.eurs, qui Nous décida, il y a un an
lors de notre visite ad Limina, à pri:-enteCr
une instance devant S. Eun. le Cardinal Préfet
de la Con,-régation des Rites etiA solliciter de
nouveau I approbation de cet office qne VOS
pèe et vos dévaniciers avaient connu, aimé,
c2lbr sl longtemps (3), et qui, si nons sommes
bien informé, était exceptionnellement cher
an clergé6 dit Diocèse.

Nous l'avons fait avec d'.iutan .,lsdsli

(1) Voir le savant travzil de M. Salnion. Mistoire
du, ,hef de aizt Jean-Baptisle, Ainen, 18-d6.

(2, M. Salmon, nième ouvrage, page 2,1.
(3) On trouve, en efflci, cet office indiqué. comme un

zemi-doub'.e, sur tous lesantciens livres liturgiques
d'Amiiens depuis le xînie siècle, et noammnuent sur
Z'Ordinari s liber Eclesio .Ambia'sensis, nianuicrit
daté de 1291, conservé à la Bibliott\lêque d'Amiens.-
-ur le Bréviaire tuncelcritd'i xive ci.e crervi . la
Bibliothè'que .1',niens twiss le Nu. 113; i-sur le Bré.
viaire iua. du î,,ècie biècle appartenant à la flilliotaZ,-
q!ue dc1evh-c sur tous les iniprimU~ dlu xrze
siècle et des siZ-eles p<mtéripars

citude quýe Nous savions répondre ainsi .1 l'un
des vSeux les plus chers de Mgr odnt
Notre pieux prédécesseur, qui, pendant tout
son épiscopat, n'eut rien pins 01 coeur que de
développer à la Cathédrale le culte et les
hommages du3 A saint Jean-Baptiste M4.

La réponse ne fut pas d'abord encour-ageante.
On nous opposa la décision contraire de 1853
et les motifs qui la justifiaient. Nous finmes.valoir les graves raiuns qui militaient en fa-
veur d'un examen plus attentif. Des docu-
ments niouveux et d'une particulière impor-
tance furent Joints à notre requête. On proinit
de remettre la question à I*étude, muais on nec
Nons laissa guère d'es-poir eni faveur de la
solution si vivement désirée.

C'est la Providence, Messieurs et chters
Coopérateurs, (lui se chargea de faire tomiber
les obstacles.

Rentré depuis quelque temps de notre
voae de Ruine, aur moment oit NuoisY
iosdevoir renoncer à une faveur que Nous

considérions comme une consolation pour vous
et un nouveau titre de gloire pouir le Diocèse,
une cW,înmunicmation inespérée nous arrive du
collège des Bénédictins Ang"lais de Douai. Le
R1 . Prieur (5), qui S Uttivemen intéressé
au succès de nos démarches, nous envoyait un
volume dans lequel se trouvait imprimée une
Conférence faite à Londres en 1861 par le
célèbre Cardina-LI Wiscinan. Or cette Conté
renice traitait précisément des trois prétendus
Chefs de sainit Jean-Baptiste. Vous serez
d'autant plus heureux, Ilessicurs et chers
Coopérateurs, d'avoir sous les yeux le texte
français du, passage qui a pour vous et pour
Nous un si particulier intérêt, qu'en conlm-aut
l'authenticité de la Face de saint Jean-Blaptiste
vénéréà Armiens, il réduit à néant l'objection
par fois soulevée de l'existence simultanée de
la mnême reliq ne dans des églises différentes.

L'illustre Cardinal commence par citer le
témoignage d'un célèbre voyag-eur anglais,
Johin 1Ïaîundeville, qui vers l'an 1366 aivait
parcouru et visité l'Orient. Cet écrivain ra-
conte dans ses ouvrages qu'étant .1 Sébaste, la
ville miême oit primitivement était, dit-on,
conserré le Chef de saint Jean-Baptiste, on li
affirma que ce Chef vénéré avait tèdivis6 en
trois pirties, et qu'il était de tradition dans
tout le pays que l'une de ces 2arties était à
Romie, l'antre à Gènes et la troisieme à Amniens
on Picard ie-

<«D'où l'on peut conclure avec certitude,
ajoute Son Eminence, que, dès la plus hante

(4 VirMSlrnon, o*uvrage d;jà cité, page IS7.

(5) 1.. O'Gornn, niii.-tr generalis dand la Con-
99rgtion des Bènz-tictinit nglais. Qu'il reçoive, ainsi
que «MM. les C*s. DtivAl et J~ourdain, l'expression de
notre reconnaissaude-
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antiquité, on C'ta it persuadée x Orient que le taient cxaîaiiner ce que je considère comme notre
Clef du saint Préciutseuir avait. été diviEé on 'prjlicipal trésor.

tros prtis, t qe cestl'Erop qu csp Il De fait, le repas fini, non-; nous rendimes à la cha.
tros artes e qu eestl'urpe pl le p- pilc où se trouvait lasaine-Xer. Lafleliqueétait

sédait toutes trois.> expoée, entourée de cierges allumés, selon la règle.
Continuant sa dissertation, le isavant Prélat "eNous fiames nautre prière, la race vénérable me fut

corrobore par un fait personnel le récit du :1j arçsdn ismiséus 's
voyaeur ngflis.ien la face, et ce n'est que ',a face. Rien ne s'y

Zoagu anlas "trouve de la partie tout-à-fait supérieure du front ni
Marlant du Chef de baint Jean-Baptiste bi "1de l'occiput Ces encrés ossements sont d'ailleurs

longtemnps conserç é à Roume dans l'éclise de «» dara un tel état de cunuervation qu'il semble facil e,
Saint-Sylvcstre in. Gaptilrpee par qel : prr la ponsée-t, de se représenter )a physionomie, I*ex-

.pië, l appllee ue- ression et les trisresdu visage. Quant aux
les douloureuses circonstances cette Relique jproportions et il la couleur, elles répondent entière-

dut tretranporée ans e mnastre e 1 "ment à celles du iragnient que j'avais vu à Sainte-duitcêtrernsportée Las r.lie , m das de "Prudentienne. Une remarque à faire, c'est qu'on y
Saine- rudetieiie.Lesr9liieues, ansdes vc.it enrore la trace du coup de stylet qu'a reçu après

jours néfastes, avaient été chassées de leur i"le martyre cet#'-Rae trois fois vénérable, Il est e
couvent de Saint-Sylvestre et avaient dit cn- «effet de traditio.à qu'Hérodiade, quand on la lui sp-

portr A aine-Prdenienn lepréceuxtré,1 : porta, la prit dans be8 mains et la perça d'un lustrui-
Ilorter~~~~~~~~~ àSie-rd tinelprcext-"ment effilé . . c'est ce surcroit de cruauté que l'on

soir confié à leur vénération et a leur sollici- 1 peut constater encore aujourd'hui. On dirait prea-
tude. tg u qu'ou voit vivre et reepirer la victime.

On sait que chaque nouveau Cardinal a, dans "Quo"ique je n'aie point vu la troisième partie du
la Ville éenl, une égli3e titulaire qui li : Che if de saint Jean, j'ai la certitude morale qu'elle

éternlle) onsiste dans un autre fragmnent considérable soit du
est designée, lors de son élévation, par le Sou- lementon, soit de la boîîcle. Amniene, en effet, n'a
verain Pontife lui-mêmie. A Mgr WVisemnan "rien de la niaclaoirc inférieure puisqu'on n'y voit
échut précisément l'église de Sainte-I'iuden- ::uniquement que la face. Gêne2 prétend avoir une

tiene. 'es aini q'ilrutappeé àvister relique de la face du Précurseur. Je n'y suis palatiene. 'estaini quil ut ppel à isitr alé,mais tout nous donne maintenantledote
cette pieuse maison lorsqu'il vint à Roie pour "conîclure que cette ville ne possède que la dernière de
recevoir le chapeau. "eces trois parties si positi vement signalées par John

:Laissons-le rendre compte lui-même, dle cette IlLaundeville <2)."
visite, à ses nombreux auditeurs de Lonîdres: Traduire en langtie latine la précieuse Con-

da ote mieneni dmanèrntle rlil"- p férence ; en expédier la copie à S. Em. le

"diéire sans Joute voir notre relique dit saint;,i '-a?- CadnlPéet de là, Congrégation ; dans une
"Oui, trs- volontiers, leur répondis-je, jamais ucca- nouvelle lettre, faire ressortir la gravité d'un
"sien plus favorable ne seën présentera pour moi. (Je tel témnoi«na"e: tout cela fut l'affaiire de quel-

"n coi psqu'en effet depuis plus de cent tans le 'ne - O Os
Chef du Précurtieur eût jamais qýuitté l'ég<tise de sain.t [ es 3(>

~Sylvestre).-Dans l'atcrieur de leur cot.vcnt existe GOr.ce au ciel, Ruma ne fit pas attrndre ba
"une chapelle que la Commupauté a en particulière décision, et êix semaines ne s'étaient pas écou-

"tvénération à cause d'un tableau qu'on ult -aîracu- Ilées, que nous recevions la réponse suivante
Il leux et qui est de leur part l'objet de la iotn lar

IlP-stendIre. C'est lit qu'elles conservaientle pré- (0 Juillet 1878):
s inux reliquaire, el considérai, je l'examius.i avec "eilAprès les savante,% remarques du Cardinal Wise-
Ilsietecnsaa parfaitement qu'il n'y avait dx "mani et celles de l'Enîirentisime Batolini qui a vu,

4Chlef vénéré que la partie postérieure. John Maunde- tant à Amiens qu'à Rome, les deux parties du Chef
"ville avait dit déjà que c'est.1 Ronme que ee trouve le "de saint Jean-Baptiste, il ne reste aucun doute au
"front du grand Saint. Ce qui s'y trouve en réalité, "sujet de leur auth enticitc, puisque la partie qui se
"cett le sommet de la tête et tout l'occiput. Le reste "trouve à Amiens est précisément celle qui manque au
"est rempli d'étoupes recouvertes d'un voile de v'oie. Chef de Roume. On pourra donc concéder pour le
"De sorte que les religieuses n'ont que la deuxième '<zim Décembre l'office avant pour titre:- So1mnis
"partie du Chef et que les tou'ristes sont dans une -'comme.orafiviti szuccpfoez pari' =7'ff ( 6. Jbannmù
<erreur évidente lîraqu'ila prétendent qu'elles paissé- a&t 3apfisfe uo pr«J crt a:ena=udam eju> acicmn.

Il<dent la tète entière. L'examen attentif que j'en ai I Cpendant les leçons du second nocturne devront
"fait me permet de dire, sans crainte de me tromper, "être retouchées; quant an style et modifiées dans quel-
"que c'et bien la Ivirtie postérieure du Chef que j'ai "aues détails... La quatrième leçon demande à être
"eue sous les yeux, e!n réalité la plus précieuserpis-( ez.x7rerrirrt supprimée. L% sixiè~me leçon deviendra
"que c'est elle qui a reçu le coup du martyre. Je e "ainsi la cinquième, et celle qui la remplacera devra
"saurais dire jusqu'à quel point j'ai été 'heureux de ":rr.ppeler M'lîtoire de cette.sainte Relique dans la

"ltrouver une telle occasion de -econnaître et d*hono- "esuite des siècles jnusqu'i nos jours:- en particulierla
il -er cette relique ai digne à tous égard de la vénéra- "areconnaissance qui en lut faite eu 1604, les offrandes
"1tion du monde. "dont elle fut l'objet, la grande dévotion des peuples,

"'Peu de tcmrps après, je me trou vais à Amien s. Le "lles pèlerinages, les miracles et spécialement la déli-
"1nouvel évêque (1), qui m'honorait de son amitié, me "lvrance de la peste d'Amiens; comment enfin elle fut

rçut. à l'évéchi5 où je restai plusieurs jours Un "lenlevée en 1-493 et restituée. depuis à la Cathédrale-
"matin, il rue posa aussi cette question - Vousa erait-il "Lasse.secur aurait pu ici réZdiger cette leçon, maits il

"gabede voir notre relique de saint Jean-Baptiste? i "vaudra micux et il sera plus régulier que toutes les
"-elirépondit que j'en avais le plus vif deir- lçn oen rpse par Mgr. l'Evéque d'Amiens.

"it Eh bien, attendonis que le dtéjeuner soit terminé, Je leon - oetpocs
"veillerai alors à ce que les portes de la Catiaéji leI(2) Essmrs.Vl- oui R H gon and Litterature by varicua
soicut fermnées, et nous pourrons ainsi piuscouîmiocl- IWiters fldited byJi E.eni~ D. D. Iâondon

1665.-La Conférence a pour titre: z.he trutii of sup-
(1) Mgr de Salmnis, posed legends and fables.
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««Elles seront alors aprouyT&s sans dilfrculté par la
"Sacrée Congrégation?,

Le succès était coinylet.
Depuis, loflice a ét.- modifié Conformément

aux instructions, et il nons est revenu revôtu
de l'approbation si désirée. Vous cii trouve-
rez le texte aux dernières piges de la présente
circulaire, ainsi que le Décret de la Sacrée
Congrécp tion qui a daigné élever la Fête aut
rit do'ule de seconde cl'asse, avec préface pro-
pre pour toutes les fêtes de saint Jean.

si les temps étaient plus favorables, Mes-
sieurs et chiers Coopérateurs, c3 serait ]à pour
ntous l'occasion d'une solennelle cérémonie eni
l'honneur d'un Saint que vous aimez tous,
mais que ce privilège va vous rendre plus cher
encore. En attenant que les circon)stnces
secondent à cet égard votre piété et celle de
vos dévoués paroissiens, joignez vos actions de
grâce à celles de votre Evêque, et profitez de
l'Octave consanrée au Précurseur pour venir
entourer de plus d'hommages encore les restes
sacrés de celui dont Jésus-Christ lui-même
disait qu'il était ozle p:us grand des enfants
des hlommes (1).> Dê-jà depuis plusieurs aur-
nées, de touchantes manifestations ont cen lieu
.1, la Cathédrale Chacun des jours de cette Oc-
tave bénie. Stimulés par votre zèle, les fidèles
s'y porteront cette année plus nombreux et
plus recuieillis que jamais. Devant ce Chef
tmb pour l'amour de la foi et du devoir, ils
vienrn puiser de nouvelles énergies contre
les défaillances encore trop communes du res-
pect humain. Ce débris dii dernier ]?roifhéte
et du dernier Martyr de l'Ancienne Loi leur
apprendra à~i souffrir -énéreusement pour le

c -I e épreuves si nombreuses de lave% ré
sente; et de cette bouche muette nmais toujours
éloquenîte sortira, commie un écho qui ne sera
pas pour eux sans profit, la parole si souvent
redite aur désert par l'immortel Précurseuîr:
q<Ho!me qui avez péché, l'expiation est un
devoir: faites pénitence, vtu;iitcntiain agite
(2) !»

Glorieux saint Jean-i3aptiste!1 Depuis lk
jour où Walon de Sarton, ihanoine de Plicqui-
çrny, remit au Pontife et au Chapitre d'Amnens
îsainte Relique découverte par luià Constan-

tinople (3) nos chers populations de la Picardie
n'ont point cessé de l'entourer de leurs home-
mages et de 'vous apporter le tribut de leur
confiance de leur dévotion et de leur amour.
Des rois, des princes, de valeureux guenrrier,
d'illustres hommes d'Etat, ont considéré comme
une gloire de la venir Contemnpler de leurs
yeux et de lui rendra d'éclatants témioignaiges
de foi et de piété. Griace aux prières qui sont

(2) Mati. 111, 2.
(3) Voir M1. Salmon, ouvrage déjà. ité, page 29.

tomnbées' devanît vous, dans la suit-- des siècles,
des lèvres de tant de milliers de pèflerins;
gýrâce..à la puissante protection qu'en retour vous
avez daigné nous accorder, que de malades ont
été guéris, que de désastres pré'venlus, que de
fléaux écartés! Grand Saint, il existe en ce
moment des inaladica plus redoutables que
celles qui affligent le corps: ce sont les maia-
dies de l'Aine, c'est le péché ; ali 1 par votre
intercession, daignez nours cii délivrer! Il y a
des désastres spirituels qui nmenacenit l'Eglise,
les familles, la liberté des consciences chré-
tiennes et jusqu'à la foi qui vit au coeur dez
petits enîfants: par votre salutaire influence,
écartez-les! Il y, a des doctrines qu'on veut
faire prévaloir et qui seraient mille fois plus
funestes que toits les fléaux : prémnunissez-en
les tites et faites-leur comprendre qu'an dehors
de Dieu et dc la vérité il n'y a ni -epos, ni
paix, ni bonheur pour l'homme (4) Veillez
sur le Diocèse, divinî Précurseur, préparez-
nours a toits des voies pluîs fidèles, comblez les
vallées, abaissez les montagnes et priez pour
nus! Donmiez-imous enfin, d'imiter en ce monde
vos héroïques vertus et de mériter la joie de
vous retrouver dans l'autre!

A CES CAtT5Es,

Après av-oir conîféré avec Nos vénérables
F rères les Doyen, Chanoines et Chapitre de
notre ins te E-lise Cathédrale et Biasilique,

Vii le dlcuàela Sacrée Cuugréga tiun &bs
Rites cil date du 19 Décembre 187S:

Le saint Nomn de Dieu inivoqué,'

s;ous AvoNS orDON2Ç hTOiI>SS CE Qui Surr:

A&RTICLE î'xoemkE.-La.fête de la Réceptin
de la Face de saint Jcani-L>.apltiste est rétablie
dans le Diocèse.

Airr. 2--Cette fête qui a pour titre : &kzen
sis cornvncmorationis suscetu pari s capiis
S. Joanni, BaPtitoe quoeproefcrt vcncrandam
çpus Facieni, sera inscrite chaque année dans
l'Ordo, sous le rit double de seconde classe, et
célébrée le xvir décembre (servalis ruZirù*is,
date de la réception à Ainiens de la glorieuse
Relique-

ART. 3.-Nouis déclarons obligatoire, xouir
tons les Ecclésiastiques séculiers dui Diocèe
qui sont tenus aut bréviaire, l'office qu'ils trou-
veront iinprhsné c!-apres et qui a été approuvé
par la Sacrée, Congrégation des Rites.

Du 'nné .1 Aiuiens, cen notre 1>alaiJs Episcopal,
sous N\otre seing, le sceau de N\os armes;, et le
contre-seing dii Sccrétaiire-gênéral de notre

(-1) Is. XLVIII, 22.
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Evèclié, le quator-zième jour dii mois d'Avril
de F'an de Notre-Seigneur mil huit cent soix- Collaboration.

t LOUIS, EvýÊQun 'AM.irNs'.
Par Mandemnent de Monseigneur: (Pour la L>1re dOr)

J. DUCPLEitCQ, C/t., Serétaire génîéral.

Ne croyant pas utile de reproduire ici
l'Office sus-mentionné, nous nous bornon. -u'à J'ai vu,
la reproduction dui Décret de la S-icrée Cui- Je me souviens,
gr&cation dont il est mention dfans la Circulaire Je raconte 1
e lifgr. d'Amniens: Vicomite WVÂxsa.

Aux lecteurs de la Lyre d' Or.
Il n'y a pas longtemps, j'allais revoir la

Decretuim. GaIspé,Sie, ce coin de« terre béni de Dieu, que
- j'avais hiabité autrefois, mais que je n'avais pas

revu depuis un bon nîombre d'années. C'est
ce Voyage que je vais raconter, disant sur les

A~~rnANEx.hommes et les choses tout ce que je pense,

Sanctissinîus Doniîîus ŽNostcr Lro Papa XIII n anscaneedan ataié
enixas; preces Rnii Dni Liîdovici Desiderati Bataille, Proloiuc.
Episcopi txwbiaen, a subseripto Sacroruni llUtun
ongrceationis ecetario relatas, benigne concedtre lfatie cicovnrnusom s

digntu est, ut ab> univers Clcro Diza'c-wScosinbia- Ilfubine covir nusom s
ne». Di. csno Kalendario utente, recoi volent die drôlement bietis. Plusieurs d'entre nous ont
XVII Decembris sub ritu dulhci sctundze classis visité l'Eutrop)e, parcouru les prairies duFcstum .Soiciiiis Cornicmnorationis susfccp Partis cGrand i\ord-Ottest,> se soiut assis sur les picsCapitis Sancti Joanuis Bafflistoe, quoe prirfcrtc-I .,deunzt'esela''
randan, ejiis FaiCW,, çuui uficiu et31 , trc les plus dsmnae e1.Cifaornie,
Pra'fatione, propriis, ab> codm Sacra Rituun Cu>igrc- et culiîbien, parmi ces voyag,çeurs en paysgatione revisis atquo emcndatis, uti superiori in lointains, qiconietntrpystpuvt
cxiplari e-xtaLnt; duiiniodo Rubritgx, scrv-cntur. I1CnlECl or ase evn
C'ontrariis non obstartibus quibuscunmque. Dli, 19 en parler sciemment 2?.. . Peu, bien peu.
Dcembris 1So. Combien de nos compatriotes qui ont Vu,D. cardiîîalis BfLAuroLINrs, S. -I C. Pr.vcftct. Paris, Lendres, etc. et qui ignorent: pe prs

l'ol igll ac. RALLI, S. IL C. Sertris oht se trouve la Gaspésie*? qui n'ont mêm
jamais pensé .1 aller admirer ses beautés _t-

** relIes, Si nombreuses, si grandes, si sublimes!
* Combien ont voulu s'assurer par eux,-mêles

L'lion. M. Trmudel, dans son Eru»; ajoutait: des ressources que renferme laý péninsule gas-
«<Ces quelques détails fort incomplets, que ,pêsienne sous le rapport de l'agriculture, de la

nons donnons an meilleur de notre muémoire, colonisation et des pêchecries2?. .il faut le
pourront-ils aider d'autres recherches plus dire i notre lionte, p)eut-êÛtre pas un sur eent.
complùte? C'est là notie désir. Car, il nous ,Et, pourtant, la Gaspésie, n'est pas plut-
semble que rien de eu qui concerne le saint éloignée de nous que l'Europe, le 1\'ord-O)uest
Précurseur, imtre patron, ne sauirait nous etre et la Califurnieý puisque l'on peut se rendre de
indifférenti, Québec au chef-lieu du comté de Gaspé, Jcrcé,

Grace la Providcnce,-comme nous venons dans deux jours. Est-ce que ce serait alors le
de levoir-un nouveau rayon de gloire vient de «ri d'aller et retour qui nons retient? ..
briller avec une éblouissante splendeur sur la videmnuent non, puhisque le trajet se fait
ersonne sacrée de St. Jean-Baptiste, et réjouir agréablement et pour une bagatelle. Que

le oeu de Caadins-ranais dont l'amour searait-ce donce-. Je vais vous [e dire en deux
pour le fils d'Elizabeth et de. Zacharie ne satu- mots: c'est notre indifférence impardonnable
rait être surpassé dans le monde. pour tout ce qui touche i notre pays; et je

trouve i ce propos que Boileaa a eu bien< raison
ST.I.ISLsL DRArEâ..r. de dire:

- '<De Paris au Pé~rou, du Japon nuq' omne,«Le plus sot animal, à uzàarm avis, c'est l'homme.",
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Rien de plus beau, cependant, que de visiter et comme il y en a tant sous le beau ciel de
nos campagnes durant la belle saison ; rien de notre pays.
plus agréable que de voyager sur les eaux de Nous venons d'apercevoir, à droite, sur le
laBaie-des-Clhaleurs et d aÎmirer, du pont du commencement des hauteurs, l'église de Saint-
bateau, le panorama que présentent les paroisses Joseph de Lévis, avec son couvent et son
échelonnées sur la rive canadienne! Si le village coquet à demi caché dans un nid de
lecteur veut bien me suivre, nous pourrons verdure. C'est un de nos beaux villages cana-
faire ce voyage ensemble, jouir ensemble des diens. Nous saluons en passant le digne curé
beautés sans nombre parsemées sur cette route, de cette ancienne paroisse: M. labbé Ed.
et remercier Dieu ensemble de nous avoir Fafard, un camarade bien-aimé du collège de
donné, pour notre héritage terrestre, un aussi Sainte-Anne de la Pocatière. Avant d'être
beau pays. ici, il a été longtemps missionnaire de la côte

Avant de nous mettre en route, nous pou- de Gaspé, avec résidence à Douglastown. Il a
vons obtenir tous les renseignements, pour la laissé la de précieux souvenirs.
partie que parcourt PIntercolonial, au bureau La paroisse de Lévis a des registres qui
de cette voie ferrée établi sur la rue Dalhousie, remontent à 1679. Un des fils de Pierre
à1 Québec. Nous demandons à voir M. Théo- Boucher, de mémoire vénérée, gouverneur des
philo Laverdière, l'agent. C'est un homme Trois-Rivières et fondateur de la paroisse de
poli, affable, obligeant, qui nous renseigne avec Boucherville, fut le premier curé de Lévis.
plaisir. Dire que M. Laverdière a commencé Le chef de train (ce que nous voulons
au plus bas de Péchelle dans les positions que toujours appeler conducteur, pris de l'anglais
peuvent offrir nos chemins de fer, et qu'il conductor) vient interrompre notre rêverie: il
occupe le poste actuel, c'est dire, en même faut exhiber sa carte de voyage. Le hasard,
temps, qu'il a son mérite et qu'il ne doit rien cet être chimérique, voulut que nous eussions
au favoritisme. Après avoir fait son appren- pour chef de train M. Eugène MeXcenna,
tissage au premier échelon, M. Laverdiere a homme de confiance, poli, obligeant. Plût à
été chef de gare à la station de la Chaudière, à Dieu que tous les employés de nos voies ferrées
celle de la Rivière-du-Loup (en bas) etc., et sa voulussent se mouler sur les formes- de la
dernière promotion a été la conséquence natu- politesse 1
relle de ses aptitudes et de sa fidélité dans A propos, je désire dire ici quelques mots au
l'accomplissement de ses devoirs. sujet des chefs de train de 1latercolonial.

Voici les noms de ceux qui voyagent sur le
convoi de grande vitesse: MM. Ls. Couturier,

I. Geo. Walker, Eug. MeKenna, d.nt je viens de
parler, et Letarte.

Nous voilà sur le Pularis, non pas pour nous Sur le train de vitesse local, il y a MM. Geo.
rendre an pôle, mais ci deça: a Lévis,.où un Lévesq ue, F. Derouin et J. Barry. Il y a de
convoi de lJntcrcolonial nous attend pour nous plus M. J.-Bte Paulet, pour la malle d'Europe.
transporter jusqu'à Gamnpbelltown, à 105 lieues Lui et M. Couturier sont, je crois, les doyens
de Qnéhec, on 315 milles. des chefsde train.

Depuis quatre ans, le convoi ne suit plus Il y a encore, sur le train du marché, MM.
la route de la Chaudière, sur la voie du Grand- Louis Couture, J. Happé et Ben. Walker.
Trone. On part, comme ci-devant, de la gare Sur ces onze employés, il y en a dix qui
de la pointe Lévis, puis, au lieu de se diriger eumiprunent rimportance des devoirs attachés
vers lrOuest, on va vers l'Est. On arrête, à à leur position en se montrant polis et pleins
un mille plus loin, à la première station située d'égare, pour les voyageurs avec lesquels ils
en face du débarcadère, là-même où se trouvait sont journellement en contact. Ces dix em-
la salle Lauson. Après le temps d'arrèt néces- ploy-és ont compris, depuis longtemps, que la
saire aux voyageurs et leurs bagages, on se politesse des manières doit distinguer tout
remet en route sur les quais, sur le bord du omme qui a à répondre au publie, et qu elle
fleuve et au pied des falaises de Lévie, qui, à doit être, de plus, l'apanage de celui qui veut
certains endroits, surplombent, et dont la passer pour avoir été bien élevé.
masse énorme et menaçante nous fait mieux
sentir notre faiblesse et notre néant. La loco-
motive geint, tousse et nous traîne sur les
hauteurs des paroisses de Lévis et Beaumont, Après avoir admiré à vol d'oiseau les beautés
d'où la vue s'etend sur le saut Montmorency, naturelles que l'oil découvre des hauteurs de
sur File d'Orléans (Vila des eorcicrs), avec ses Lévis et de Beanlmont, nous entrons dans une
jolies paroisses, sur le fleuve et sur un de ces savane de quelques milles d'étendue; nous
horisons que l'oeIl ne saurait se lasser d'admirer, traversons, au moyen d'un remblai solide, un



fort joli Petit lac, puis, deux minutes après, ISaint-Vallier, de Saint-Franeois et de iiaint-
nous sommes à Saint-Oharles. 1Pierre de la Rivière-du-Sud, la patrie des

La gare est à l'extrémité nord-ouest du Blanchet. C'est à Saint-Michiel que naissait,
villa e. Cette ancienne paroisse de Saint- en 1803, le Canadien le plus richement doué
Charles de Bellechlasse a perdu, il y a quelques de son époque: Auigustiui-Norbert Morin.
an-es, un saint prêtre, lorsque la mort lui Montinagny, 9jui rappelle le deuxième gou-
enlevait son curé bien-aimé: M. Martineau, qui vorneur de la N ouvelle-rarnce, est un grand

a Po porfS'ieaire u frère deSrA-. Caron. village agréablement situé à l'encoignure for-
te he de gare, ici, est un bien excellent jmée par la rivière Montinagny et par le fleuve

homme: M. Gastongua9y. Je remarque, on Saint-Laurent. Cet endroit renfenine les restes
passant, que son vrai nom est Guay. D'un muortels d'un de nos Canadiens les plus thmi-
Ga-ston (iuay quelconque, on a fait, depuis nents : c'est ici cn effet _que-dort de son lon-,
longtemps, un seul noui, et cette erreur se sommeil Etienue-Pascal TC.&ciý
cnntinue. Nous avons au Château-.Richer, «IEnfin, je te vois apparaîtro,
%.hîef-ieti du comnté de Montmorency, des Noble Sir ETiRYNE £cn
Jobîdun, dont l'ancêtre se noinniaitJol' Bidoni; Cher au pays qui te vit naitre,
et cette réunion de deux noms on un seul existe Toujours à sa gloire att.-w.icê1
pour plusieurs autres noms de nos familles Par la pu légère souil.luie

Ton érie nestpoint taché;canadiennes. Ta vertu resta toujours pure."
En arrière de Saint-Chiarles, à deux lieues, Dt.Gnaoiu)

est située la paroisse de Saint-Gervais, et c'est (k.Gnaoiu)
d'ici que venaient, autrefois, les quêteux qui M. Philippe-Auibcrt de Gas.pé a placé ici
parcouraient par bandes les paroisses d'en bis. une de ces scènes é,noîivautcs qu'on ne se lasse
Aujourd'hui, Saint-Gervais est une grande et jamais de lire: c7est, je le- crois, la plus belle
riche paroisse ayant pour curé Q. Néréea page de toutes les belles pages que sa plume
Gingras, ancien missionnaire de la Gaspésie et facile a écrites.
demeurant à Percé. Son souvenir vit encore Saint-Thoinas a ou le triste honneur de
parrmilles pêcheurs gaspésiens, qui ont mesuré devenir, il y a une quarantaine d'années, le
leur amnour pour liii suir son mérite réel. thîdAtre d'un meurtre commis sur la personne

A l'est de Saint-Go& vais, se trouve la paroisse de la propriétaire du pont de péage.
de Saint-RaL-pli.iC-l, dont le curé, M. Paradis, est On trouve ici deux académies de garçons,
un enfant de Kainouraska. M. Paradis a regiu deux institutions d'un grand mérite. L'une,
en partage des talents supérieurs unis à une située au village, est sous la direction d'hommes
grande humilité, d'un ordre religieux dont le nom m'échappe ;

> e comté de l3ellecliasse, oh nous sommes et l'autre, 13 zw. arpents à r7ouet du village, est
maintenant n'a pas été toujours heureuxc dans dirigée par M. Dînfresne, qui a de longs états
le chnix de'ses députés aux législatures. Deux de service dans l'enseigrnemient.
surtout auraient dÙ ne jamais sortir de'leurs

sl è èrs respectives: principalementie plongeur.
E ire ces deux hoimm après avoir élu coinme

mandataire des intérêts du comté le grand et le Après Saint-Tnoinas, viennenît successive-
vertueux A.-N. Morin, après avoir eu l'intelli. ment les stations du cap Saint-Ignace, de
gent et vaillant J .-G. Blanchet, c'était évidem î'AxselGjllesq, de l'Isleti des Trois-Saumons,
ment reculer, dégénérer. Depuis, cependant ce Saint-Jeii-Port-Joli et de Saint4llocli des
les électeurs du comnté de Ptllccbasse ont Aulnaies, or les convois de grande vitesse
racheté on partie leurs- bévues du passré en n'arrêtent pas.
confiant leurs intérêts politiques ài M. Faucher1 Le cap Saint-Ig-nae possède, depuis plusieurs
de Saint-Maurice, qn-, %iar ses talents brillants, anés un prêtre qui fut et mun co-paroissien
peut faire honneur «. n importe quel aréopage et mon camarade de collège à Sainte-Aune:
politignie, comme il fait honneur asiuxM. Sirois, ce curé modèle, quni a fait ériger

lettres canadiennes par ses écrits nombreux. dans sa paroisse une des plus-belles églIises du
C'est à M1. F aucher de Saint-Maurice et à M. Pays.
Gnill. Amyot que nous sommes redevables de Au sud dc cette paroisse, l'oil découvre,
lembranclieincnt dit de Saint-Chiarles. assise au milieu dlu fleuve et semblable à une

La locomotive nous entraino rapidement vers
Saint-Thomas de ?dontmagny. Nous passons
à toute vapeur les stations de Saint iiicliel, d e

corbeille de verdure, l'Isle-aux-Gruies, véritable
Eden, à la belle saison, et. qu nia donné le jouril
M. 'Painchiand, fondateur dlu collège de Sainte-
Anne, à Mgr. Baillargcon, d'illustre et sainte
mémoire, et -1 plusieurs autres compatriotes
distingués. Le malheur, sous forme de maladie
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eruel.., la surdité, frappait tuità coup, il y
quatre ans, le curé du l'ile, M.f Plailuiiduit, qui
ed'lliptc beaucoup d'amis.

Le cal) Saint-Iinace a cu, A1 venir jusqu'a
1834, lin hommne remarquable par sou esprit
d'eiitrel)riýo ùt de phlilanithiropie chrétienne :
M. lénde étiiot. Li mort de ce grand
propIriéta-irc de scieries fut uin rude coupj pour
la classe ouvrière du Cap) et des paroisses
environnantes.

L'Anse-.A-Giiles et le cap Saint-Ig-n-ee.sonit
deux endroit- où la population est formnée, pour
un bon tiersJ de ]' ernier. Elles y sont telle-
ment nomxbreuses, les famnilles de ce nomn, qu'on
est obligé d'avoir recours. A une foule de sur-
noms ou de sobriquets pour les distinguer
entre elles. Le prcmier 'Dernier, dit Jeait de
P>arie, et l'ancêtre de M. le curé Dlernier) de
0an-ppin de Témniscouata, est venu au
pays peu de temps après la fiondation de
Quiébcc. Chose rare et remnarquable, la terre
défrichée par ce Jean de Paris, il y a comme
deux siècles et trois qatn jamais sorti des
mains de ses descendants en lit'ne directe: la
rpossession en est paseée, de père en fils ceis
aucune interruption.

En passanit A Vslet, nous ne pouvons nous
cmpZ-ler d'accorder uin souvenir û mine des

p Is eles figures de notre clerg-é: Messire
DelAge, décédé il v a a peine deuix ans, i lin

tigeptriarcal et -aprè's 55 ou 50 ans dc prétrisz.
Ispro!iSiens de lslct n'outblieront pas de

Atit~tc ééal iilr qui fut leur meilleur
ami. Il a laissé dcrrièrd lui plusieurs mnonu-
mnts de sin zèle, entre antres le couvent et
l'académie dc l'Iselct Cette dernière, placée
dès sa fondatioin souis la direction des frères
des Ecoles chirétiennesý, a déjà rendut des
servrices in.-plpréci.tiles souis la surveillance du
cher fr. CIi-scstôîne.

Trois-Saunnons est uin endroýit situé entre
l'Islet et Saint-Jean-Port-Jei. Ce nom se
tr.o.uve associé d'uine manière inséparable à
celui des de Gaspý secigneurs,, et leurs desccn-
.lants. C'est là qu'était leur manoir, à une
petite distance de la rivière des Trîs-aumrbs
eldt dleuive Sàint-Laurent. Et Troiis-S;aumons
avec so lac> szs légendes, ses hiisteoires dit bon
vieux ttmps, t.gat cela est devenu familier A
r0lui qui a lu les 2.3Lire-S de M. Philippe
Aubert de Gaspé, le dernier des s--ig-nesirs dc
cette localité.EtqeesleCndnquna
pas lu1 et re-l Ce cliarnant livre dit A la plume
du vieux :gentillis.înme canladien?

Il y a ue cinquanitainle d'annmées, le putit
village des TroismSaumni. aequérait nue triste
célébrité. Dans ue maisonnette isolée et
située sur le bord du fleuve, par une nuit de
temupète épuvantable, le Dr. 11arois, conn
sous le nom de docteur 1ladi:ww;i, assassinait
avcC lin sang-froid révoltant et .1 coups de
marteau le colporteuîr Guillemette, afin de
s'emparer de sou argent. Pendu pour <un
crime, suit squelette devint la prop)riété du Dr.
Painehaud, demeurant sur la rue de lAsnl
Qtuélee. Plusieurs omît pu voir là, comme j'ai
pîi le voir, enfant, les osszemnents montés de ce
scélérat avec son marteau dans la main droite.

Sainit-Jean-Port-Joli a pour curé M Lguen.
Un de mes frères a ycesu V'eau sainite du b-iptmw
dans l'église de cette paroisse. C'était, du
temps de M. ]3ûissonnault, curé et homme de'
poids: il pesait plus de Si 01s, et le coeur de
ce prètre regretté était en piropoirtiion de la
g,,rosseur de son enveloppe.

-Un de unes camairades d e collège a été
seigneur de Saint-Rocli des Aulinies: à .
Amaý-ble Dionne, mort dans tixnte la vigueur
de lde

C7est ici qu'un jour Johin Ncsbitt, de Québec,
fatigué du règlemient du collège de lîainte-
Amie, fut découvert dormnant surun fenil. Il
désertait et se rendait A pied sous le ft;it
paternel, lorsque la fatigue l'avait engaigé à
récupérer ses forces aiu moy-en d'unm bon somme
sur uin lit de foin. Cest là u le prcpriétairv
dit fenil le livra à domîed Madisîiaska,
coureur à jarrets d'acier et que l'on atv.it nuis
sur la piste du déserteur.

Ma-is ncns voici à Sainte-Anne!

Saintc-Anrc d la Pocatière est îpinr inni
un suvenir du cSeur. C7est là,daims cette
institution dont vous apercevez le deimîc
dominam't la. umontagnie, que Ï'ai puLisé mo
téducati.n ; c'est là que j'ai ri de re rire fmran
que l'on retrouve si rarement damas le mnonde ;
c'est lià que j'ai connu tuutes les doauceurs de
l'amitié pure, franche et e-Xempte dL- teimite

"1 êii;. irmec de la Xie.
Il'cut soute 'lu rialhtur atlliger lo Iankau.

Je redis encore- tous les nnnms c mues pra 'les
1seurs ct de mues camarades, dont le plus grand
nombre n'est déjà plus!
ICette paroisse coimpteu siècle et trcis quarts
d'existence régulière. C'est à Oaintc-Anue
que se public, p uur le plus grand bien de la
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classe agricole, la Gacte' des Canl.aeics.
Cetefeile fut fondée du temps que le c * èe

ar iL l' avantage d'ètre dirigé par un prètre
douc. d'un rare esprit d'entreprise: M. l'abbé
ri. Pilote, dont 'M. l'abbé Charles Trudelie fut
le digne successeur. 1,a Gazetie, fondée pýar
M. Pilote, passa, peu de temps après sa unis-
sance, entre les mains de IL Firmin Pronîx,
homme de grand imérite eccîé soit une plus
--rande modestie.

C'est -1 Sainte-Aune, chez un hôêtelier dIn
n(sm de Clerniont,, que l'assassin du seigneur
Achille Taché venait, il y a près d'un ýdemi-
siècle, se reposer la première nuit après son
c'rime, si toutefois le repos est pussible i celui
qui a les mains teintes du sang de -,on semblable-

'est chez Clcrmn'jnt que 'l'assassin Ilolimnes
dut trouver Sun premier mnensonge pomur expli-
quer la présence dut sing dans sa vuiiturc et sur
ses peaux <le bufle.

Le convoi file toujurs vers la Gaspésie et
nous arrête à la Rivière-O nelle, autre p1ar i1se
remplie de souvenirs bien doux à celui qui
écri ces lig-nes. C'est !-CI que mon père a
<rfait l'école» durant plusieurs années et <pil
a cu, parmi sces élèves, les deux frères Letellier,
MM. Luc et Chmarles, dont le premier a été

lietennt ouvrneret AL Jean-Cli-.rles
Chaai, mrtsénateur. Quelques années

auparavant, motn père avait compté auti nombre
de ses écoliers, i Saint- Antoinr- de la rivière
Richelieu, celui qumi fut, plus tard, le distingué

Gcr<e-Eticnne Cartier; et, qtuelques; années
1pè~ -laatpour élève, à Kamouraska, X.

j.-C. Taché, un de nos quehejues savante,
écrivain sérieux et de htaute porttce.

la Rivièrc-Or.cllc possède un des anciens
couvents établis en las de Québec: il est s;ous
la direction des filles de la s4Sur l3ourgeovs

V oici la date do fî-ndation de ces anciennies
maisérns d'éducation qui ont f#-rmê, «dans la
6ito du Sud,> tant dJe mères chrétiennes:

V. Ue couvent dle la Sainte-Famnille, sur l'ile
d'<)rléanF, fondé cin lO'ïfl. Un voeit ec,b.re, là.
une partie des murs et Li-A escalier de la p~re-
mnière maison s:mctifié par la prseice de la
,stoeur Dourg<s.îys et de sa ca1mpagnea la soeur
Dirbie'n

2o Vient ensuite le ccouvent de Saint-Fran-
a.s- de la rivière du Sud, fond-é en 17A5, on

cinq ans seulement après la essiiin du pays A.
rAgetr.
3'. Le courvent de la RZivière-Onelle donet la

date de fondation remonte a bien prZès de
quatre-vingts ans: cn IS1119.

Le nom de Mairgurt Boreycet
femme possédée de iueéeu asl

N'%otvclle-F-rance cii 10.13, restera comme un
diamant dans l'écrin oc nos annales religieuses.
Elle fonda en 1651. , fùrtréal, laCogéa
tion de Not-re-Damne, qui1 1-ossède,.-aujou.rd'huii,
comme 90) établissements ét donne l'instruction
* près de 25,0,00 jeunes filles.

Ctte.lanciennie paroisse de la llivière-OluelIe
* cii pour curés plusieura prêtres disting2ués,
entre autres et parmi ceux que j'ai connu.s,
M. L>mgin, remarquable par sa charité et sa
modestie. Le curé actuel est M. E loi Dii~,i
mon camarade et int-b inilleuiraîni de collège.
Que de beaux instnts nous avons passus
e;eiiil)le à imairler de inos ... non, de mes
escapades d'éeulier! En passa'm, je cite û son
intention ce vers célèbre d'Iorace:

MWuti libi n'zercm sin iiroird puppiqpoe careizim.'

C'est i la Ili%-iùre-Otuclle gtu'esfiné M. l'abbéù
Casgrain, qui a écrit Je fort belle légendes sur
sa parisse natale.

(A .suivre.)

LIE SANCTUAIRE

Dri

SAINTE ANNE DE BEAU1JP

Mad. A. VlqCELETrTE, de Loiudll.

1.

L'hunlmlc illae eeauplré a acquis lpeu-
dant cs dcrumeýres aummees une grande réputa-
tit an ai Canada, aulx E tats-Inis et en Eur*pe.
grAee aux 110ombhreux miracles qui onlt été oé

dil Caniada.
Bellupre sze cîtin pose d'une neprincipale

s'étendan au pi d'une c-lline couverte
d';arb'res fruitieri qlui se char-gent, a 1.L'aut4>mnnc

De chaa1lue côté de rztte rue s'aèvenit les
à eu tàgtes, des hab11,itants du çil-

la-e età quelques j;as de li, cule tranquille.
ment versla muer le SL Laurent, dont les eaux
bleues relèvent em'-)re la beauté de ce char-
mant petit vlae

Le premier ra1cle opér' par Ste- Aune de
l3eaupré fut en faveur de quelquesrmarins sur
pris par l'orage et en dangerade ptrime leur
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vies. Ils firent voeu de construire une chapelle vent accompagnés de cinquante à soixante
en l'honneur de Ste-Au'£ne, si cette grande prêtres.
sainte les sortait de cette situation dangereuse. Une magnifique statue de Ste. Anne ornec

Leur prière fut exaucée, la tempête s'apaisa, le sanctuaire. Elle est entourée d'une g-rille
et les matelots mirent pied :à terre sains et .1 laquelle les pèlerins infirmes, guéris iniracu-
saufs. En regardant autour d'eux, ils apter- leusement, suspendent leurs béquilles. On est
çurent au nord les I.aurentîdes.ý au sud le St- compte une centaine chaque année.
Laurent, et à l'est une petite rivière, mainte- Les cx-v0108 sont un des caractères intr2s-
nant appelée la Ste. Aune, et qui sépare Beau- sauts de cdrsanctuairc. Le tableau de Lebran
pré de St. Joachimn, la paroisse voisine. représente deux pèlerins agenouillés aux pieds

Ce fut à cet endroit qu7ils conbtriirent de Ste. Anne, et fut donné en 16CE0 par le mar-
la première chapelle dédiée i Ste- Anne de quis de Tracy, alors vice-roi de la NouvdLe.
B>eaupré- France (Canada.) Etant dans un danger

Au bout de quelques années, cependant, les imminent le pieux gentilhomme promit de
fondations du petit édifice furent minées par faire une riche. offrande au sanctuaire de Saiute-
les flots du St. Laurent, et il fut jufgé fléce!- Aune, s'il était assez heureux pour parvenir
saire de le reconstruire ù une plus grande dis- au but de son voyage.
tance du fleuve. Plus tard, en 1706, le grand héros dîber-

Ceci fut fait en 1660, et en 1694 cette dia- ville, désirant montrer sa reconnaissance porr
pelle fut agtrandie, et finalement presque com- les faveurs qu'il avait reçues, enrichit le Faitc-
plètement rétablie en 1787. tuaire d'un crucifix en argent solide. - Ce cru-

D'année en année, Ste- Aunie continua i cifix est magnifiquement ouvragé et porte
répandre ses faveurs sur les pieux pèlerins qui l'inscription suivante: «Donné par d'Iber-
visitaient son &tnctuaire, et la dévotion i cette ville, 1îOuJsuAces dernières années, il
sainte augmenta dans une pri-p.irtiûn telle que est toujours.resté sur le tabernacle du grand
l'église fut bientôt trop petite pour contenir le autel.
grand nombre desÜies dévotes qui venaient L'e-colo de mademoiiselle llécancour. dans
chàaque année, de toutes les parties du pays, la vieille chàapelle, est aussi trés-intéressant.
solliciter les graces du ciel. Cest ne peint ure représentant la jeune fille

agenouillée devant Ste-Aune, les main:; jointes,
IL ne simple robe grise entù1irant de. ses plis

gracieux ses for-mes délicates. Dans ses jeux
Le 12 mai 1372, les évêquesc- de la Province lev-és au ciel, il y a un regard d'ardente snppli-

firent un appel aux fidèles et leur demandèrent cation. Un bonnet de dentelle ne cacheL
d'aider a construire une uruvelle élise eni qu'imparf*titement ses beaux cheveux, qui
lonneur de la Patronne de la Province de retombent en boucles autour de sa tète.
Québec Maderroiscelle Eé-'cancc'nr était la fille dit

La population répondit g-énùmreusement à cet Baron Pair.cau de IBécancnur, le richie et
appel, et, en moins d'u is, le curé de la puissant seigneur & Portnienf- Bien. qu'elle
paroisse avait en mains des fonds sufilants se sentit appclée à la vie religieuse, elle hésita

nsr lui ceretre de creuser les fondations cependant entre le cloître et le nînnde- Elle
âu nouvel édifice. Ce bon prêtre se fiait en- eut alnrs recours à Ste-Asue, et sa confiance
tièreinent surIles souscriptions pour continuer fust bientôt récompenSée, car d coutes furent

construire, mais il était sûr que Ste. Aune dissipés, et elle obtint la grice de se s-éparer
viendrait à son secours ; et il ne se trompait i corageuscment des liens qui l7att=chsaient a la
psas car les fidèles de tous les diocýscs secr- jterre. Elle entra au couvent des t7r*imlincs,
blèrent rivaliser de zèle ur lui envoyver leurs où elle niouratle joui-de la f£ý:edecsa patronne,
gn'n éreuses offrandes le 26 juillet 1743.

La nouvelle église, qui mesu-re cent cin-
quante pieds dc longueur sur sozixante et quatre I.
dcim-gur contient douze cha2pelles latérales

appartenant a différents diocùses et sociétés. ll us exvitrspr lefre cUe grand Autel est dédié à Ste. Aune, et Lefrainçois, franciscain, mot en 1f5.
audessus on voit une peinture attribuée Ai Parmi les autres trésors da l'église, on
Lebran. A droite est l'autel du Sa;crt.C<ur, Iremarque une chaz-nbY., brodée par Aune
i gauche, celui de Notre-Dame du Per-pétuel IdAutriale, et doné par elle a la kne &inte
Seours., audessus duquel est un tableau donné! Anne- Cette chasuble, magnifiquemtent txu-
îJr Mon XRI. vailée en aig~uillette ronges, bleues et UC!ires,

Cette égieàdonc quinze autels, et ce n'est 1 et brc dée zia'erncnt cen or et en argent sert
pis trop, car les grands pé érinages sc.nt son- !dans les grandes fêtes.
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«Un cadeau qui vaut la peine d'être mention- (au seconu's des pèlerins fatigués, et se sentent
nt-, c'est la bannière présentée ià l'archievêque heureux à la pensée qu'ils ne seront pis onbliý-
de Québec, exi 1S7C, par le licutý--iant-.gouver- Iau sanctuaire de leur I«'r(tectrice-
neur Caron. Cette banntière est d'un très-beau Quand les pélérinages se font par eau, on
dessixi et à été faite par les sSeurs Grises de petit voir les bateau-%à une certaine distance
Québec. Out seni surt iii Beaupré deux fuis le l3eauîpré; ils (.nt géniéralement un air de
par mois, :à la pr.i~.nsolznnelle qui se fait Ifête, avec leurs drapeaux :aux couleurs brul-
dans l'église. lantes qui lttenti l a brise.

Par l'intermédMiairc de Mgr.. de L.avai, le Le bateau, pendant quelque temps, semble
sanctuaire fut entrichti d'une précieuse relique converti eu chapelle. Qnelques pèlerins sont
de la glorieuse Thiaumiaturge.- Elle fut ex- oc 1

4 à prier et à faire des lectures iueer,
posé 1e pour la prcuîièrz fois le 1-0 mars 1#7 -7Q. =daur sont --s colnfession.-l, tandis qu'un
Il existait parmai les habitants de B3eaupré une grand nombre chantent les louanges do la Ste.
curieuse croyance, lorsue la relique fut trans1- Vierge et de Ste. Anne. Souvent le son des
portée de la vieille chiapelle à la nouvelle. ihymines est porté par le vent juq'uvillage,
Un pensait qu'elle déscrterait.I'éýglise et retour- kýrSque le bateau es-t :à une assez grande âis-
nernit prendre sa pulace dans la alxapelie. Ce tance
fait extraordinaire ne s'est pas cecre pro- IAyant mis à terre, les pèlerins marchent en
duit. , procession vers l'église, oi ils entendent la

la grande place en face de l'église est orné-e iwýssc et rcçojivcnt' la sainte communion. A
d'une fontaine dans les eaux de laquelle les la fin de la meisse, ils vénèrent les reliques,
pèlerins ont grande confiance. Le fait esEt que t birent à la fontaine, puis se di.zpersnt dans
1ilnÉieurs- ont été -fruéris par s-on issage. Le, les différ-cits hl's pour le dùjeûner.
bassin de cette fon-itainie est en pierre grise, et Il Plus tard, ils se réunissenat de nouveau à
mesure huit picds de diamètre. Cest, en j l'église, pour rendre hommage à Ste. Anne eL
vérité un spectacle bien édifiant que de voir a..ecvir une derniè-re bénédiction.
les plJerins au miomnent oùi ils :approchent cn Le cSeur content, ils retcournenit aux fuyers,
procession, dut sanctuaire, les wveux baissés et la bien réso;us de visiter de nuiveau, l':a-née

prèeaux lèvres. Mlais il ý:st bien plus ton- suivante, le mur-tuaire béni.
chant .Pencore- dc voir le pèlerin volontaire qrui En IS7T9, les Pres Rlédemptoristes prirent
arrive au sanctuaire fatigué, les pieds endolori's, charge de la pa2roisse de Ste- A nne de Beaupré,
après avoir masrché. piedsL- nus l'epacee de kits- -et depuis is travaillent sans rehik.hîe lx'nr le
siqeurs milles afin de rendre ses actiens de n11àce bien de leurs ra'ise et szont in.latixables
pour les faveurs rcem'es, on demander de non- danb lenrs effo;rts I~xur répandre la dévoii ù
relIes On voit t',n11s les jours dles pèlerins I ste. Anne.
aillant dle Québec à Bea upré, distance de vingt-
un miles et quni ne mangent que ce qu'ils O'b-
tiennent, sur la route, de la charité des cultiva-
teurs. Des pcxsnne-s pieuses appartenant aux
]sautes classes de la rsociété fent souvent le p&-
lérinaýge de cette manière.I

Il y a qnelqnes anées, l'auteur de cet article
en rmnte pour le & <zf*aire de siraela, vit
une femme paraissant trs is.e et qui se rm-
<laità a eauprZé pieds nus. Cuomme c:te- Aune
doiit, avoir recrardé ave tendresse sur cette *'me

ecusec! Coiiiien n- .mbrcnses ont dû être les
.n, cicnsqn'-ele a répandue srcette fer-

vente chrétiinne qui, pr~ am,.ur puur elle, '.
avait bravé: la acaer t. 'rdcJ d'un j.'eur dGé
et n'avi s craint les railloux et e ire

quidéhiriet se4s p7eds! Lxorsqute la faim et ~
1l soif sefisint tr.p fOrteMCeut sentir, tiu'eu.'-
linmilité dan cette de=-ande: Un murccan
de pain et une tmncite de lard pou- l'amour
de Dieuct de l benne Ste- Anne! >

'-'

Les cultiçaar.-- ne refusent jantais de venir
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Les Parfums de l'Histoire.
lifoise.

Au rotijceauguste et sazr'ý de l'Iiid.tre
Entpv~ reej*Iemidit le îîom, la ma:jesté
lini gé~nieinelpîré d'immo(rtel le nîéanuire,
Des archives du temps, arlâitre inecontc-t-'
A~u milieu de la nuit rtlandant la luiétre,
JuFqu.a --ein du cltaz-s portant sa coursealir
Au royaume du temj.ls, mnarque rlorieux,
A ses pekids cî.ntenîiplant l'admiration desag,
l>aîa'q ics mains s-,utenaut les plus sublimes pages
Qui proclamnent 1oTc Il historien des Cie-ux."

Israel.
C.mme un fleuve béni Ilhumanitéi;zécùulc,
lkoulant ryartcut> tou;onrs de magn1i.quts flots,
Ces peulilez, ces nations, cette innombrable f.àulc,
ces jlays que le Ciel leur réserva pour lois-
Dans cies flûte une rrle aux regaras"osFrc, brie,
Le plus suave lot es pour une famnille,
IXunt la clc.ire inonda les bords de I*univrz,
Têrrassý'lîaac.n, illumina Ninive,
Fat vueà B abylone un court instant iaptive,
limerveilla CTru5 par zts vat<,t.s divers

CYXIru.
Un nom majestueux sur le luth de &,1liIiC
Résonne sous les dcoiffs que dirigent le; cieux
c'est un liéroa chanté dar.a un lvymne sublime
1-ir le:i"e ain.ai l'exposaunt à nos yeux :
et.I.es cités devant lui Urisent leurs p-d, leurs

ccSon api-rochîe aisso-ut les plus belles ort,
"Saç. iuîesse conziait les rnys:éres dut c<r,
" 1L'E ur-h ratei' _- c- pou voir sou.mnet *-es i ères ond es,
ceLa i june den et.'"s te livre au rw'i des menr.e,
44A C-rus d'sal l'iratl le Christ 1 le 4:auveur!

'unc Vonste.iafon-
I'i,ýilfZre -Jans les Cieux comr.4e d-à' lutre g1vires,
Su;r zios tnm.nLs ~.j-petant d peiJsrayons;

:n~ra;(is.xau de grndeurs, de vÏcttuirers,

Tel ='lm-ait ce sql, t,«mcýn -le gandes d.ze'ef,
oùi les mnu."_ ,Ylaoanzeur firent de le -nres jau-t-,
lkmcau de la 1.ùaure et dma 1&ua

sçe zrrirtt aux hZ-rcq de la brWlantc Aiêntiç
.Se r.ant de l)As-e et de *on :£ , ci.nF

Lulnr fna sous ses ai1eç pas.-

Lcs AigIe6
rle ftul c.oti p de pEnceau .4cr- rappel:, retrare

L's .r ard î, iriuLant pour Imn~é e Cieux;
La Unji: znurant. >pur !<.ger, nul'e lZaee.
Le Laurier i,,ur.rnant le fotvicié --.eux,

ce 1>J.nde teutes 1.es nd,.ese,
Ce éJ e tre, -m 1-1..azat ile toue lm1m!es 1.:rest es,
Ce srit: ric!.e, tcérid e~adnri d--.s tes 17;!,
hlla-strant .la charrue aussi U ez: que le &:aiee
.Aiglesqu'un rIpusat el tresol

La Croix.

c'est l'étendard nouveau d'une nouvelle terre,
Flottant sur la mnontagne, illuminant Ica Cieux,
L'Autel, où a'accomffltle douloureux mystère,
Et l'Arbre de la vie àux fruits délicieux 1
Le signe séparant les élus des profanes,
La ;marque distinuant les hautes, grandes ùnme,
Le Laoruan, gui ant au combat la Valeur,
L'Arme aux mains du Croiaé, brisant le cimeterre,
Cette décoratio.n si chèére au militaire,
il croix aistibuant ieémurite, l'hwineur.

La ]Barque.

Vaisseau prédestiné 1 Coursier divin!1 sublime!
Sous ton poids l'Océan courbe sa majesté!1
Tu montes, sans trembler, sur sa houleuse cime 1
A ton bord le salut toujours cingleý, est resté 1
Jéhxovahi te lanm. pour traverser les Liges,
Recueillir me enfants nés sur tous les rivagez,
Déconcerter l'orage,ébahi devant toi,
Devant ta longue courste, apparente fiiblecse,
Devant ton front serein, apparente tristesse,
Barque, des Océans portant le Direu, le Roi!

Les Pilotes.

Quelle chaiGe d'anneaux brillants, incomparables,
De pilotes soudés à. 1immortalité 1
Quelle suite de cnmr, de splendeurs admirables,
Que Je rayons sortis de ciore humanité.
Nons contemplons dans vous, ô successeurs de Pierre,
Dans des tiècdes tans fin, poussant votre carriérp,
Cêaestes mrariniers, respectés des Autans,
Fo.ndant en vain sur v'ous des cavernes d'E4le
O Vicaire du Christ, inflhillible Boussole,
Que ne troublentjamais les caprices- du Temps.

i Puur la ZYM redor.)

Sonnet

A mon jeune ami, ELcia floî.aa

* Qui s7échappe à flots d'or --cus ton archet vibrant;
Ma=s mon aine *c<esible à ffln charme enivrant
Sait g-Ater sa durceur et sa grâce infinie.

Je ne sqau=as non ult, dire ai le cie
A touché o ba frnt de&son doàig-t insrmnt;,
Mais q=ad toln violon s'éveille criso *ùz:pznt»
D ans mocn cSur, à I'espcir. la ilaix se reulir.

-t-ce le feu sréqi fait briller iest veux
Si rw.-.rs ete =irius d'un reflet rad:éMx,
Et qui prête à ta mains la soupere mnagique?

Je ne sa'inis cs oc, purs et mnélodieux,
Vibrent>uque dans l7âne et tont penrer aux cienx,

El'sri reposéi SoU~e un calme mystique.
AXXA -M. Dtvax..
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Chant dest Hirondellea.

Envolone-nous à tire-d'aile,
V'ers nos s{-jours ché-ris;

Envolons-noua à tire-d*aile,
le zèphir nous appelle
Datns les vallons îleuris.

La brise diâuett a'élL-vc,
Proli:ons de la nuit;

La brise doucement a'éléve,
De la lointaine gré-ve
Nus la fluivrous tans bruit.

Chantons des hyninee, dea berctiscs,
Lesý chansons du retour;

Cljat4..ns des hynrnes, dcs Lerceuses,
Nuus revcr.:ns jureusti,
Aux premiaers leux du jour.

F illes de J'air, vol aurore,
Saluons le matin;

Filles de l'air, vuilà l'aurore,
Qui vivement culore
Ses aile-, de carmin.

Vt ilâ des lac*jtietq, des parairies;
Un ruiFsau qui s'enfuit;

Voilà des bosquets, dea prairie.«,
Vers ces toufT'es fleuries
')irigons-tmous sans bruit.

D"ut crin, d"une plume soyeuse,
Tri. -cris nos frais svéjoçurs;

iîu-i crin, d'utne plume soyzee,
So,.la feuille dormeube

Prott'geuns nos amours 1

Cas. M. Decaiiimru,

aole et Tristesse.

I.
U'n soir. l'ime &..utlrante et la paupière haumide,
Je rega rdais couler du fleure l'eau l'i:aaî;.de
Etie ticerappelai qu'à cette place, un jour,

ALureje proùmis un éternecl amncur!
Oh 1 reviens donc encore,
Gracieux sou.venir i
lersqu*je pense à Laurc,
Je nie sens raemmir...

IL
lrAure avaitdix-lanit ana elle é*taitl'l.,tadcet k:l.
Le Mritre allait i'unéir à cette detnviselle,
Quand ]infime dmatin-jalaax de mxn bonheur-
Changea mon réve d'or en cuisante douleur!

flerienew, reviens rcre
Douloureux souvenr t
Car ea peasant à LaUre
Je mue seau rajeunir...

'I1
Ir,.ourdltui .... zais, silence!1 elle dort romis la

(terre,
A l'ombre des cvWeé, dans un lien solitaire....
Je prie en attedat le moment solennel
Où nos cmurs anirontaux 1%"ts de l'Eicinel!

Oh I ont, r«er. enccore,
Tristc et doux souvenir!1
Je veux penser à Laure

Jsu'mdernier roupr!....
J. B. CoRerrffà:.

SACHONS AIMER.

C'étaiL un juur e lo"te, un de ccsjoursbrillats
Qui marquera'. uni: Zépoque et re>tcnt pour la vie.
Le .euir était veau.-Le2 astres scintillfants
Semablaient dar.ivr star!nous un loir- regaird dens v ie

J'i'tais 'ceil, qîuand. ïùo.lain j'aperçus une e'nfant,
Durit lt-s-randsveux rt'veurs se pcrdaien< datas re.c-

0 (lbacci1
Enfant]! que aie<udanas le bleu fr~act
D'un s-itvcuîîr perdu chercherais-tu la trace?

Quel réve, quelle vt, 1 dachtants hiarinotujeux
Attirent tes regards aux -sphéres éternelles?
Voudraisutu 'env-Ider dans lifini des creux?
.tzend-tai r,..ur partir qu'- n aipporte dcs ailes.î?

Non, danas l'azur pr..rnd, dains l'azur ètiilié
L'enrant tnc chechait rien que l'étuile itintiurte<
Où suri regard vainaqueur attendait, vié
le regard inconnAu qui mnterait versî tl!c.

Et j'étais là, clier.elIaijt à travers le ciel utcu
L'étsie eohtaire où Y,'attardait son rime.
Je l'aperçus ecnti:à! elle êtit tout de feu
Jetant uti vif éclat, Co3ntse un re.-ard de rcriattat.

C'était flcure où les bruits q'apaisent de psart.eur,
où lecoeur eed;douadle et cherche autre .'-naenîv:t
Heure tatystéricuse où notre sanig qui lx-ut
Augmnente de nmus cSeurs la rîuasurce 32pr anc.

Je mn'approchaai craintif tt lui dis mon 'amt,
Soxmgrand rc-_apl mierein .intîwulr tout naun étà.'c
Etje sentis l'eipoir quai descendait et moi 1
Un amour anutu-1, pruhtad, venait de naiLme

Puis ce (ut un concert de mots liaauicamx.
De :ýamcnts. é'clan"éS-- da! paroles ds rrcssFe-
Et lun;gtcmpsn dans fainamit, sous 'acadc des cieux
1.os c-iurs se sont i!l>tr;ea dans des flots de ten-

[dJressec.

Et lt-ra,1aà l'làa-rizun l'étcoile déclina,
Nes regards enlucés5 la virentdirparaitre-
Et fes mains sur m..-n cmur longtemps elle ;-e:,tta
Les sermeuts rýýpWt.s que I amour fai.-ait tiaitre:

««Edamt j, veux t'aimer d*un amour infini
Et mettre."% t.,)- l.'nlteur une immense tee:drc,ý'e,
Afin que ton .r. 'r-I nesC Su jiumais terni

Et dans un m.nicm amour- n'ayant.u'un m"-ztte

Nous regrdniré la vic à traserS in FzQrirc ....!

1~oiàlc e&deaxoalàle raib--nlaeur
Que.j'czu¶retàrui pur vuus< et qui vient -ie srirc!

Als 1 ttahv-n nueS ainier d'un amiour noble et rrt,
Et gardons ,juelu'au bû-ut 1l'1llusion du rir-e.
L'imour et teut-pui-szut: il a Yzincu la mort,
Que n"s C-urd enlaeés se soutiennent San.s tréve

Et Illce ur nci tronats luira le dernier ji.ur,
Que votre dernier cri setun cri d"eepurayice,
L'espi'rance de, vivre et d'aimer -ans retour
V=ns un m.r.ni milleur atJm tut cstj'snissncc!

Cu,-, A. Garvrmu.
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DFS

TROIS MIROIRS.

quet, qui semblait -,lits gros. Elle l'ouvrit
avec anlXiété, ct Y trouIV..., une lit de
mo&rt; autre miroir non moins fldL-:c de cec
qu'lle scraW. iinjuur).

La vue d'uit tel objet -5tait propre .1 faire
réfléchir. La jeune fille commenta à coin-
prendre la lcçon que voulait luii donner Ea.
mère, et elle regarda plus longtemps le second
imiiroir que le premier.

Rentzit le troisième paquet. On comprend
que, ap)rès le d.èel'enfant dut #-'prouver
quelque crainte à l'ouvrir ; cely -ndanit, elle se

Une jeune fille élevée dans de ieux senti. UL* "Il LL Il~ll iS U1.JLUtUJLjlî
mnets iai chz qi, epe.laît,<l's pnsés ieffrxrant et sa main défit l'envelopîpe.

légèremnent emupreintes de vanité oit de coutet- éntcrffe litrlae n ruatsuunýIle soyeuse étff, nedéicieuse statuetteterre sitrzss-ient parfois, écrivit un junir à In rc1 5 iî la l'>'Mre yp txd
luMtnaJcre:rsbenaor ni de teinte vzrtu. 'Ti ck que je (loisr etre!

Mimînan,-Jc~~~~~~~~~~ déieasbequoru ~:séri--le LA~i je dois re.ssemubler avec la
roir de toilette ; c'est tin objet i peu près «rie <-lee.]lesaeoil etpi og

"indispensable, qui mue fait plus d'une fois d4- r
«faut. Je compte done sur ta Ibuntéctj'.attenids, Itemps.

".non sans quelque impatience, je te l'avoue ~
I avec toute- sincéritý, l'envoi de ce petit objet,I
q ir a bien son utilité."

lelnd.maisi la jeune Mie reçu dc sa inûétc A.MoUr ET CH1ASTETÉ
cette réponse:

Il Aa chère efnNnsnein 'n
«verrai le imiro-ir que tu siue demande, mais au
"lieu d'un que tui soll:cites de moi, tai en reme-

vra truis ............................. EI
.:-Trois !... dit la jeune fille en interrom-

pant sa lecture. Qu'est-ce que cela signifie?
-.... Et poursuivant sa lecturcel 'V it ces
lignes: JEUNES GENSIlDans le Dreiniemîroir tui verras*- C%18u tu
<C s; dans le7 second, ce qetc tu~ sea~ ans le
«-troisiùème, enfin, ce que la dvis dire:7' HIeureux celui qui n'a point livré sa icunesse

Lai jeune fille marchait de surprise en sur- au vice, et dont le coeur n'a point été flétri de
prise. Quand elle eut achevé sa lecture, el Ie bonne ]retire piar la volupté!1
donna un libre cours a ses cenjectures; mais Car lorsqnue le temps d'aimer sera venu pour
rien lie la satisfit; force lui fut donc d"atten- lui, il apportera a la femmeî que son coeur aura
dm-c, et l'attente eszt bien longune et seize ans! lositdes os enctire verts, des désirs jeunes et

Aeicompta-t-elle les joubirsý, les hem-res et les chaste, de fraielies __-pér=nces et des amours
niinutes, qui s7écoulèrent entre la réception de inon encare attiédis.&
la lettre et l'envoi qu'elle annonçait. Enfin, ISon trucépnoir sous le regard de sa
nIpis trois longs jours (trois sièclesý) une bouite bien-aimée cemmne la fleur sous l'oil de feu de
arrva à ldresse de la jeune fille; aîassýit--t l'aurore; et toutes les affections de son coeur,
qu'elle l'eut reçue elle semipressa de l'ouvrir. ct toutes les pensées de sa tête exhlalcront un

17n lirem-iier paquet soigmnsciment clive- I parfumn d'innocence et de paix.
loippé. et portant le Ne. 1, fr-appa d'abord ses Et leurs veux pourrünt s'aimer san.s faire
rgards ; elle l'ouvrit a%-ce précationft. Le rougir leurs fronts; et leurs âimes pourront sE
coeur luii battait avec force ; qu'allait-elle trou- comprendre sans pècffer: et 1le remords ne se
ver? .- .Elle trouva d'abord miiinudeste et lissera point dans leur coeur, après que leurs

.ie vitrdiir qui, cinles promncssis de sa Mrilliers aveux se senint échiappés de leurs
inre lui muntmta .'e qu'dJce 6'.iit; sa jeumes, iêvrm~
s"s. ugrémnents, les csa.rmies du î1rintesnr. de la 1 Mais leurs amn:rs et leurs pens ées mergoe-
vie, - Oa qune sisa mère est l,,'mne ! dit l'eis- m-onit en paix an fend de leur inîe, et leurs
fant. Et, dans sa joie! dan,; sa mtùnia chacistes dtésirs .tr-essilleront sous l'aile der'
naïve, elle donna un baiser. an miroir. I angfes.

Pni, que potîvait contenir le deuxièmue pa- La -uinte tendresse de la vierge bénit et pui.
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rifie l'homme, et l'amour de l'homme chaste LA JEUNE FEBMME.
soutient et appuie le cacur de la femme.

Pose ton ft:ne sous l'aile de Dieu- jeune
homme dont le coeur se lè-ve pour aimer ; et
approche tes désirs de la sainte lumière, de 02fS IL
jiuur qu'ils ne s'égirent dans les ténèbres, oit
il,; rc perdent daii.cla vague. Aux Femmes ahretieimes qui vivent

Rafraicliis tont amour dans la prière et la dans le Monde
foi ; ct mnets les résolutions de ta volonté au-
touir des affections de toit coeur, afin qu'elles niei
se dissipent point, commie une eati sanis ri-
vages. La famille (ifire mille charmes à l'épouse

PeCnse et prie avant (le choisir: choisis avant qui les y cherche, et surtout si on les comipare
d'aimer, et lie cuifie -à tes lèvres le secret de -tux vains phii~rs dont on jouit «-u milieu dut
ion coeur qu'a.près en avoir causé longtemps touirlbillon du inonde. lui tout est réel, tout
ave Dieu et avec ceux qui t'aiment. est selon le coeur et ha raison ; là, tout est inu-

Et si Dieu et ceux qui t'aiment approuvent tile, factice et ne peuit laise àlîn que d'ut,-
ton amour, noue-le par le lien de la promnesse pottuns souîvenirs, qe de trompeuses illusionrs,
.iu coeur dc e face de peur qu'il lie tomîbe donmt llesplrit ne sauirait jamais se nourrir sans
(le ta main,7 comme les choses qui ne tiennent danger, et nie sont propres qu'à nous éloigner
point. des occuipations qui nous11 conviennent et de la

Et quand tu lui auraI donné ta foi, et que tu pratique des vertus qui nous gagnent le coeur
auras reçu la sienne, que ton almie ne craigne de ceux que nous aimions. La femmne est des-
point de se réchiauffier i la douce lumnière de tinée à s'occuper sanis cesse du bonheur de
soit regard, et de se délecter dans les chastes ceux qui l'entourent. C'est de son mérite, de
suavités de sont sourire- ses prévcnances, de la sùreté-' comme de l'agrré-

Ne ferme point tes lè-vreS aux pensées de muent de son caractère qlue dépend d'abùiýf la
ton coeur, et laisse ta fiancée appuyer sa vie sur félicité de ees parents, et ensnite celle de son
tont bras ct ses esp.rrc sur ton amour. épous. Les charmes extérieurs qu'Il trouve

Que Dieu soit toujours présent dans vos on elle rce'oivmmt, il est vr-di, son premier
entretiens et dans votre amour, et que vos hommage; muais si elle nie savait qu'être belle,
coeurs ne se rencontrent jamais hors de sam peu- elle u'ebticiidriit de lui qu'un sont.tict pas-
sée. sa_-or.

Adorez-le ensemble, afin que vous reposiez 'Pour conquérir toute son affection et sa con-
dans la mêème pA-ie, comme deux colombes flance, il faut qu'elle possède des avantages que
reposent dans le nième nid ; et parlez soit- in~ temps ne puisse détruire; il faut q ne, sans
vent ensemble le langa-ge que parlent les chlercher à briller par l'esprit, elle s'efforce de
:augres. lui êtrc toujours agréable, qu'elle étudie ses

Et Dieut descendra au mnileu de vous, et il 1gùùts, qu'elle paie A la vertu le premier tribut
vienda, commie aux premiers Jours, se promoe- d'admiratio'n, qu'elle s'associo a ses revers,
iuer dans le paradig de votre amour, et il eau- Iqu'elle soit enfin sa meilleure, sa plus constante
sera familiûreinent avec les pensées et les dé- ainie.
sirs de vos aines. Comme mère de faumille, la mission de la

Et le ciel 'ji l'o-n aime sans fin mi mesure femme ici-bas est encore plus sacrée, c-ar c'est
s'inclinera devint voit-, et les anges prendront presque toujours de l'éducation et des cernm-
vos coeurs dans leurs main, et les aideront à' ples qik7-lle donne à ses enfants que dépend
s'aillmer- leur avenir, cest d'elle qu'ils doivent appren-

Mialhieur zà lhomme qui souille la virginité elre a piratitpmcr t.>us les- devoirs que la religion
du front de su fianucée par un baiser sans chas- et laïcociéte impoxsenit; et ces devoirs elle ne
teté et qui inquiète les timides pudeurs de son saurait les étudierait milieu des Vains prestige
rezzard trop hardi! umue

jeune homme, n'effeuille point les chastes' Elle nie doit janmiais chercher que les plaisirs
qui fleurissent sur les traits de ta bien- purs que lui offre l'intérieur de la famille-

amepar dsparc-les indiscrète, t fais La vie du la fenune, cette vie toute d'amnour,
point déficurir lus _ntcs beauté5sde son sc'mrire d*ah1nttit)ns et de aciie.ne doit être que
par d'éq~uivoqejues plaisanteries. la, qec'<kemtéJ.t elle -ienvimiine prête

Clitisis ton serviteur entre cenît, tien amni titi eu-e éclat à ves vertus.
entre mille, ta femîme enmtre dix mille, car flIcrîme, oui,. mille fuis heureuse une mère
vous serez attachés toute vcetre vie aui mucmfe tîni j)u rvrde telles leçons dans le coeur
joug- Cii.%r.LE SA;i<TrE Fùr e sîs-s enfants, et leur montrer les dangcrs du
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monde et les écueils qu'ils peuvent y ren con-
trer.

Lieureuse l'épouse si, unissant l'esprit aux
qualités extérieures, elle sait parler -à l aime de
soit mari, l'élever, l'éputrer, le -m.randir sans
qu'il puisse jamiais croire qu'elle a connaissance
de ses erreurs, car l'homme fit instinctive-
muent celuii ui n'a point de crainte de le faire
rougir. Jeole répète ; la femme a une gra nde
tAe- eu ce montent; elle doit s'oublier elle-
même et conssacrer a ceux qui l'entourent ton-
tes les facultés, touts les iitoyens dont la nature
l'a donée, sans quoi sa mission sur la terre n'est
qii'iiiiiparlaiteuîeùnt remnplie.

Beaucoup de jeunes filles inconsidérées pien-
sent avoir tout fait lor.squi'elles ont consenti .
changer de nom, et lie se doutent pis Lt quoi
les enaecette comnmunauté d'existence

àucles ceptent. Lu mariage est unt état
g-rave oit l'on ne saurait jamnaiso apporter tt-ûl)
de réflexion. Se reposer sur sa jeunesse, sur
sces a 'gréinents extérieurs pour y trouver une
félicité durable, est une gra ve erreur. Lieu-
i-cases les femmes chez lesquelles la pensée et
le coeur, guidés par un esprit éclairé, sont
tournés~ de bonne ]leutre vers le côté grave de
la vie! Leurs idéesséarisnetfahset
lieureusemnent cette barrière qu'une éducation
trop frivole apporte ûleur perfectionnement.

il -

Devoir d'une Femme Chr-etiennes envers
elle-meme.

En nous-mêmnes, nous portons l'image de
Dieu, caractère si grnd qu'un hotune ne eau-
r-ait a~vilir soit semblable ; il ne p)eut que l'ou-
trag-er. Cette divine ressemblance est le prin-
cipe du respect que vous devez à votre per-
sonnie- Le corps du chriétien, consacré par le
baptème ait culte dut Seigneur, doit être révéré
a peu près commue les vases du sanctuaire.
Vous nec voudriez pas les profaner en les em-
ployant -à til vil usage, pourriez-vous sans pro-
fanation traiter irrespectueusement votre corps
dont la présente de Jésus-Christ que vous r-
cevez si souventt la Sainîte Commnunion, fait
une sorte de ciboire aux yeux des angez-

VOUS deVez à votre dignité pet-sontueclle uine
égalitéý de caractère, une manière d'être tout-
j ouirs noble, douce et ferme, ue certaine réfît-
larité dans vos habitudes qui n'abandonnîe pas
.1 l'imiprévu le gouvecrnem.ent de vous-mêume.

Une femmte îmanîque de dignité: quand elle a
aullant de phlysýionoies qu'elle a de robes.

égiezpas avec une précipitation qlui
vous ferait accuser d'irréflexion ; mais évitez
la nionchmalance dans vos actions ; ne laissez pas
remarquer que vous ne trouvez d'activité que

pour les choses qui vouaý plaisent. Empruntez
àvotre amour polir Dieu le secret d'îue ex-

qluise amaibilité dans votre launge et vos ina-
îiières. Opposez aux menues contradlictionîs
da' détails de lit vie, une Eérétiité qui lie St'e

démente pas, et la pteccette fui-ca imuviin-
cible dont lPaine 3-Iirétietuuie est armée pour
trioull)he- de toutes lus dillicultés.

.Je sortez jamais de votre chainbre et ne
paraissez jamais devant votre mari, vos enfants
et vos domestiques que décemment et couve-
nablemneuit vêtue. Faites pr-omptemnent et
complètenîcut votre toilette sans que rien cii
vous soit apprêté ou négligé. ]ln'ya poinut
de rechuerches excessives cil fâit de p)ropreté,
ni rien de choDquant danîs uîne simple propreté.
Par devoir, cherchez àX plaire à1 votre êpn;
qu'il ne puisse vomis adress-er aucun reprchie
mnérité sur le désordre on l'iiuharinomic de votre
toilette.

Quand vous êtes seu:le û reevoir (les visitesq,
que vos rapports soient graves et courts. En
leur donnant ces trois qualités, vous serez cer-
ftine d'éviter autanît que possible les occasions
danîgereuses; car il est recommandé de fuir
jusqu'à l'onbre dît péril. La pulreté du cSeur
est Je premier pas vers la sainteté. Toute vo-
tre personne doit réfléchtir la pureté de votre
utine.

LES9 H~UIT HEGESB LA VIF,

HONNETE JEUNE HOMME
ÉTANT MARlI.

je retuoinris.t tontes ces extt'avagauîces qui
marquent chaque jour .11 vie d'in'garçon ; à
ces dépenses follee, qui n'ont sonvent que de
tristes résultats; à ces parties de plaisir qui
fatiguent le corps et appesantissent l'sprit.~

si 1 Mi- MA&RIE,

je voudrais aimer ia fcinîne, car je crois.que
ce doit être un supplice continuel de vivre
avec une femme que l'on -xî'aiine point. Je
sais bien qul'il y a beaucoup de ménages où les
époux sonît indifférents l'unî polir j'autre; miais
il nie semble qu'il doit être plus doit- de chier-
chier sa femmne que de l'éviter.

si i'Erms1 x.in,

je voudrais que mna femme ne fût citée ni pour
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sa figur-e, ili pour sa toilette, ni pour ses inauié-
res, et cependant je voudrais qu'elle eût tout
cela bien.

on ne tue rcncontI-era!-ý pas sans cesse aux thé.-
tres, et aux rmeds.Je ne craindrais
pas d'être viu aveu mna femme ù mou bras, je
craindi-ais encore moins le ridicule que les sots
et les fais veillent jeter sur les bons maris; lus
trois quarts de ces gens-là ressemblent aut re-
nard de la fable; ils'ne peuvent pas atteindre
le bonheur et tâ~chent de se venger eii se nio-
quant des gens heureux.

si .îYrM .AIE.

je, voudrais avoir beaucoup d'enfants, car le
enfants forment la chaîne qui enlace plus1
étroitemnt la femme et le mari.

S.4' 1 -r.&is MItXE.

je n'aunlelais <lue n'a. femme, muais je tilcrais
d'être aimtable aup)rês- des autrous, afin de les
rendre jalouse du son bonheur. Je recherche-
rais la société d'un sexe que j'imnerai tùujouirs,
et mna femme ne sen fûeraeit pas, parce que
tout en ne cueillant qu'une fleur, il est pertuis
(le rspirer le parfum des autres.

si h3eTAI5 mmtw1,
je tie seramis point jaloux, car la jalousie donne
de l'humeur, et l'hunmeur fait fuir les amoiurs ;
je ne serais pas lion plus1 trop> c-onfiant, car les
feummes prenniient souvent notre grande comm-
fiance pour de l'inmdiffér-ence, et elles ii'o'tlpcu t-
être pas tout-à-fait, tort.

Si j'v-rUS M.11n;
je ehuiirais avec soin les personnes que je
recevrais chie7 moi ; je congédirais bien vite
ces messieurs qui vieinnent tonijcmIrs h)r/a-
zard, à l'heure où le muar- est sorti. Je nec
Laisserai jamais aller ua femme avec un autre
qu'?avec im i: je n'atrmis pa-. de cesQ amris coin-
plaisanits qLui slSt tomîy.î-irs pirêts à uffrir leur
bras, car je te rappellerai touours ce que je
faisaizs étant g.areo.

Gmace danms votre fllémfoice, écrivez Inule
les conseils et les préceptes q ne vous entcend;
ciu (Iue vous lisz. : puis, allez de tem1ps en

teI consuilter ce recueil que vouis minerez
d'uat plus que vous l'aurez fait vous-

mêèmes-

UN CR~I D'OUTRE-XiEIR

A L'ADRIESSE DES

Nous emfpriaituits au ..3agu8.:*L 1'ilivres ue,
de Paris, l,1 rile ajuostropie suivanite, adressée
aux jeune-s du-îîîoielles de 1'n~:c--,par
une de ces Dammes auteurs quit comîmlposenCt (les
110ou% elles l.umîu la jeunesse c

Vous, chères petites, vous, élevées pour le
mnariage!-...Allons donc! pas plus qu'uine
pauvre poulette poiur conduire quator-ze poul
lets.

Chèùres filles 1 que savez-vous (le la cui-sine?
vous qui sauvez tant poiur le salon1

Oà prenez-vous de l'e.\ercice, vous qui uisez
tant de sopha-s?

Croyez-mîoi, -ipprenez moius de piam'> .,-I
Sachiez aui moins faire un p wZdiiig; ayez lotis
de franchise et nmoius de faumsse mîudestie ; d&-
jeunez bienî et serrez-vous moins.

Ah! combien j'aime ces bonnes files cii-
jouées et brumyantes, à l'oil brillant, aux joues
roïes, ait largees;ù ge qui p)euvent repi suer
le3 bas; trzi1l-r leur. robts, raccoiniodcr les
habits ; faire inamuuuivrer un régfiment (le iuar-
umites et (le ci,,ser-lles ; traire les vaches-; ci-
grraisser le t- ie, fenditre du bois et abattre un
canîard sauvage coîmiume la duehuc.ic de Maîbo-
roulih ''s D3 et qui i'i avei,,. pas mnuns tenir leur-
place ;lants les los

MJais voue avec votre air deàfaf,P dolvraza,
votre -. ou1ec dédaùrnuec et votre mine du
prude ; avec -votre taille de guêpe, votre teint
pic.nmbé :vous,, lectrices insatiables de roinamîs
et de 'vntes leus, celaves de la mode et cii-
fauta: de la îae~cra.vez-vuis ciue vos scînel-
les de lh>Wr, vus lis de soie et vos jupes du

nm.masliievous tiennent lieu de mérite i
'KnLmnc is n armil vouis ( le je

Vois des~ futures éjutuscs --t du-s ièe Se f-i
miiille po'ur la vieille Angleterre!1

Do tuutus les merveilles deola nature, l-a plus
admirable créatioun, C'est lhomme assurément.
mais dans Cette production merveilleuse, oit
pecut dire que lue cicf-ýl'çoenvre c'est le coeur
d'une mère.
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M-1elan ges.

OIRIGIENIE

DE LA

MARSEILLAISE.
(1792.)

Les chants nationaux nie sont qie l'iinspira-
tien cadencée du coeur de la naiiton. Comme
les vagues dc l'oc;éan qui fondent sur un pro-
mon toire avc des sons zolennels et écumants,
la tempête populaire arralcau cerveau poé-
tique un tont, un vecrs, ue ligne qui donne aut
noisi dii verbe, une renommée immortelle.

Touts ceux qui désirent s'asseoir sur le tré-
p)ied d'.Apolon ne sont pas des poètes. *Une
bien grande îme doit animer celaui qui s'expose
ù, cette épreuve céleste-une urne musicala;
elle transporte les masses et les esprits p)rophé-
tiques; elle pénètre le coeur et remplit l'in tel-
ligeae dut chansonnier.

'Ls occasions, les scènes, les dangers de la
révolution Franç,aise, ont prêté leur grandeur
sublime, leur terreur, cffervescence, leur appel
Ù, la chanson des chansons F-raniçaise: la .aEr-

Le long di :Rhin, dans nume des villes qui
couvrent les frontières de la vieille Frnce,
vivait eii garnison un jeune officier d'artillrie,
nommé Jxi RouGLrDE L'IsLE, n"ù ULLnsie-
Sauinier, dans les montagnes du Jura, et qui
mourut cn 1S36. Il était mnusicien, conîpo,-
siteur et poè-te. IDe tous ses ouvrages poétiques
il ne reste qu'unî chant de ces compositions
musicales, il n'y a plus qu'un morccazz. C'est
tout un arsenal. Il fait e2xplosion comme de
la poudre, il a la souplessem de l'acier, la fer-
meté du fer, il crie honte aux traîtres et ap-
pelle la vengeance sur les tètes des gouver-
nants; conpablms

C'était on] 1792 ROUGr DE 'IsL.E avait
l'habitude de fréquenter la maison du maire
de Strasbourg, M.t Dietrich. L.es braves et
jeunes Franç-ais accouraient atu secours de leur
patrie. Dietrich résolut de leur donner un
banquet avant leur départ.

Dévouée aux idées .Américaines de Lafa-
yctte,le nmaire patriutiquc, secondé par ses filles,
;-olhicîta leur Ôôte et ami de composer une
chanson quji enflammerait d'entliousial.sne les
coeurs des jeunes recrue, et en mêmec temps

jetterait la terreur au milieu de leurs ennemis.
Rlouoirr écrit ou plntitt improvisa les mnots du
Chiant dzt& Ritin, le xîom par lequel l'antienne
nationale fut dabord connue.

UIn corps de jeunes enthousiastes venant de
Marseille traversait toute la France, rêpètant
dans leurs marches les couplets qui ont remué
tant d'âmnes. Ainsi, les voix consacrèrent en
même temps la vogue de la, chanson et de la
célébrité de l'auteur. Tel est l'origine du
titre de La .Marseilla8c.

Le lendemain, -â la fin du banquet, M. Die-
trichi appel].a IRUG1rr DE L.lL qui, accollupa-

gon avoix forte dit piano, commença a
chnl.ter les premniers vers de sa, composition de
la liauit précédente; ce fut comme unle charge
sur l'ennemi :

Allons enfamnts de la patrie,
Le jour do gloire est arrivé;-
Contre nous do la tyrannie,
L'étendard sa.ngl>anit est levé.
Entendez-vous dans les caimpagnies
MýLugir ces férome soldats?
Ils viennent jusque dans vos bras
£gorger vos fils, et ves compagnes.

Aux armes citoyens! formez vos bataillons!
-Marchons 1 Marchons 1

Qu'en sang impur abreuve nos sillons!

Et avec l'accent de la plus profonde mndi-
trriation,> Rouoxrr continua:

Quo veut cette horde d'esclaves.
Do traîtres, do rois conjurés?
Pour qui ces ignobles entraves,
ces fers dès longtemps préaré?

Fnaipour LOUS, ah!l rqueiélo otrage 1
Quels transports il doit exciter 1
(;'(2t nous iu',on ose méditer
De rendre à lantique esclavage,- 1

Touchant encore sur la même note, De
L'ISLE, avc plus d'enthiousiasume:

Quoi!1 ces cohortes étrangères
Feraient la loi dans nos foyers?
Quoi 1 des phala-ngre- mtercenaires
Terrasseraient nos fiers guerriers ?
Grand Dieu! par des mains enchaînées
N'os fronts sons le joug- se ploieraient ?
De vils despotes deviendraient
lies maîtres de nos destinées 1

La voix de Rouget était pleine d'indigna-
tion ; tout-àL-coup elle devint menaçante:
Ecoutez-le!%
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Tremblez, tyrans; oL vous perfides,
L'opprobre (Io tous les partis,
Tremblez ? N'OS Projets parricides
Vrotit enfin rcevoir lMur prix!
Tout est soldat pour vous combattre;
S'ils tombent nos jeunus héros,
La tc*r3 en produit de nouveaux
Contre vous prêt Ï1 se battre 1

A ce point, le poÙte, prévoyant la passibilité
quic la coalition pourrait vaincre les armées

J'rnasset p)arcourir sa chère patrie, faisant
appel .1 la jeunesse de France, il ajouta ces
vers :

Nous entrerons dans la carrière,
Quand nos8 :dnés n'ýy serons plus;
NoQus y trouverons leur poussière
EL la trazce de leurs vertus!
Bien moins jaloux do les survivre
Que de piartager leur cercueil,
Nous aurons lu sublime orgueil
De les Vengor ou de les suivre 1

Et d'une voix tremblante d'émiotivin, Par-
tiste, inspiré, chantua la stance suivante, dans
laquelle l'esprit du la révolution y est peint cn
lettres livides.

rançais, en guerrier magnanime,
Portez ou retenez vos coups;
*Epargnez ces tristes victimes
A regret s'armant contre nous,

Masces despotes sanguinaires,
Mais les complice do B3ouillé,
Tous ces tigres sans pitié
.Déchirent Ie soin de leur mè~re.

ŽJaiîîtciiair, cria R~OUGET DE L'1SLE, à B0fl
auience toute transportée: à genouxN

1l est instinctivement obéi. 1
seul, IROL-Gr demeure debout, poe un de

ties pieds sur une chiaise comme s'il voulait
monter les dalles dit temple de la liberté.
Alors luvant ses deux bras vers les cieux, il
chanta ces lignes, une invocation ù, la Liberté
et à la Viecire-uni versz qui dans une classe la
plus humble, aucun ra.nçais ne Chante sans se
découvrir:

Amour sacré de la Patrie
C-onduits, soutiens nos bras venigeur-s
Liberté, Libortù chérie

- Combats avec tes défenseurs!
Sous nos drapeau,.- quo la Victoire,
Accoure à tes Mâles accents:
Que tes ennemis expirants
Voient ton triomphe et notre gloire!

(2es sep)t strophes' furent les canons rayés; qui
l),]layùretut devant eu-% les antagonistes de la
Firance, anrntdes victoires, emnportèirent
bien des folr~ssqui avaient Tésisté -1 la

science militaire. C'est le cri de ralliement
de toutes les révolutions cil France : les op-
primés de toutes les nations murmurent soit
nom et jettent ces mots tcrriiiants à la face do
leurs oppresseulrs. G 3T1EOr

LE CE NTENAIRE

DE LA

tÉVOLbUTIONx iRNÇtýiJSE.

Ait momnent oit l'oit à'prt célébrer eii
France le centenaire de la ]Révolution, sous le
spécieux prétexte d'une E.\position uuiierselc
ci) ISSO, nous croyonis utile de rappeler aux
lecteurs de la Lyre d'Or) que plusieur - ouvra-
ires viennent dle paraître, relatant des faits de
ces années né6fastes que l'histoire a1 nomménes
irrévocablement le Tcrnps de la TLerrcur.

Les trois ouvra:ges suivants:
qic,s1-ce que la Rév~olution ? Par le R. P.

FEUIX ;
Une pjaye de lit~luior par le R~. P. de

DERGEUALC ;

Le A1?re Ar et la Terreur, par de
~loEim, peuvent s'obtenir on s'adressanit à
l'adîniuistrtioim do la Lyre d'Or. Le coÙt du,
premier ouvrage est de 50 conitins, et *75 con-
tins, pour chaque volume des deux autres ou-
vrages, tous frais compris.

Puissent ces Seuvres contribuer à éloi-gner de
la rirance le retour des Jacqueries de 17SO, des
massacres de 1792 et des crimes de ri93.

Ce sont de terribles leons dont il ne faut
pas détourner les regamrds de la nation frai;r
£aise, pour l'endormir dans la fausse sécurité
que lui donnent dus '-qéranees généreuses. En
effet, trop souvent amuéd so resle
peuple se plaî t aux révullutions. Umme fois]lan-
cé dans cette voie, il croit qu'i ne dépassera

lpas le but, muais les rapides fortunes l'exaltent,
les obstacles l'irritent ; il tro~uve dans son sein
des monstres pour recommencer les crimes
qu'il vouait jadis à l'anathème de l'humanité.
Les mêmes ]h,'chet6s courbent humblement la

tête; elles d. ivcnt être flétries par l'histoire,
car dans ces pa,«ros déshonorante,-, si 'e-xécra -
tion est peur les bourreaux, le mépris doit être
pour ceux qui les supportent.

DYaprs une dépêche, transmise à la presse,
le cabinet espagnol at décidé que l'Espagne nie
serait pas ofliciehlemuient représentée à l'cxposi-
tioin de Paris, on iSSU9. Il y aura d'autres pro-
testations aussi éclatantes qui viendront ee.
produire d'ici à ýjuclquc, temps.
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Recî'eations

H11to e ~vni

Au moyenigie o., croyait si bieni aux rap-
ports entre les 'vivanits et les morts qu'on a été
julsqui'.à autoriser des mariages (-ntre des pier-
sonnes mortes et des personnes vivantes.

J'ai dit que j'avais eui raison de croire aux
aparitions, et ic vais vous le prouver.
C'était en 1860 ; j'étais alors au collège de. .
Une, nuit d'automne, dans le grnd dortoir,

faiblemient éclairé par une "eil!culse, tout le
mnonde dornnait excepté moi.

Depuis longtemps je ine tournais et nie
retournais dans nion lit, sans pouvoir c-lore
l'oeil, énervé que j'étais par Il1)0 grrand<e fièvre
que j'avais prise, à la1 récréation dii soir, dans
un e partie de barres où j'avais lutté comme un
fou.

A lun certain uxoment, je crus que j'allais
ml'endormnir, mais tout à coup je nie sentis pris
de douleurs dans la poitrine.

Bientôt ces douleurs devinrent très violeni-
tes, et, cr-aignanit quelque chose de térieilx, le
m'habillai eét Ille dirigeaii vers la chiambre'du
mnaitre, dii dortoir pour lui demander s'il nt'au-
rait pas un pain-killer quelconque à mne donner.

Malhieureuseinent le maitre était absent.
Vroulîant à tout prix dit souligcmient, je lis

un effort, et Je me décidai z Laller trouver le
directeur de l'6taibli,seent, qui était jiroba-
blenient l'honmme le moins abordable que j'aie
.lainais rencontré.

Poura:l!er du dortoir à la chambre du direz-
teuir, il fallait traverser un long corridor.

Mlré l'obscurité, oe m'y eha~a rdi-
muent, et le tout )s de le dire, j'étais rend.

J'eus beau lm aplier à sa porte elle resta
fermnée.

Dormnait-il trop profondémient out était-il
absent? Je ne l'ai jamais su.

Commie j'allais, découragéreonr au dor-
toir, l'idée me vint d'aller m'adresser à, mon
maître de classe.

Ce qu'il y avait alors d'embarrassant polir
11oi0, c7est que j'ignorais où mon profeseur
était logé.*

Dans mon embêtement je résolus d'aller
fa-pper 'à la première porte venue, et je mmxc
remis à marcher à hUtons.

Tout «à coulr j'1aperçus uine porte entrebaillée.
Certain qu il y avait quielqu'?un derrière cette

Porte, je la poussai du b. . ..

0 surprise indicible! O terreur iénarable!
Devant moi j'aperçus, vis-à-vis line fenêtre
éclairée par la lune, un cercueil recouvert d'lui
drap blanc et sur ce drap un bénitier dans le-
quel il y avait une PC.:te branche de ramecau. .

A cette apparition je poussai unp cri, je Sentis
ines jambes céder sous mnoi, mnes (lents s'entre-
choquèrep t et. iprè. .Je lie vis plus rien.

Le lendemain je m'éveillai à l'infirmerie,
entouiré de plusieu;rs in mscma-ds

ceux-ci m'apprir-ent q ne j .avais été ranmé
mourant dlants un corrido-, par le portier qui
avait été évc'Ilé oit sursaut par un gadci

Ils mie dirent aussi que je devais avoir eu
alors u ne attaque d'épilepsie.

Je leur racontai eu qui m'était arrivé, mais
ils nie m'écoutèrent lpas, et crurent que je di-

ý.cuIS beu leur esplicquer. contient il s'était
fait que j'avais quitté le dortoir, ils nue rirent
aut nez.

Je demieurai deux jours à l'infirmerie, après
quoi je fils envoyé lins nia famnille polr Ill0
distraire.

Je nie remis bientôt du choc nerveux que
j'avais ép)rouivé, mnais cependant durant bien
longtemps api-ès mon retour aut collège, il
um'arriva -souvent de m'éveiller la nxuit avec des
frayeurs mnrlecroyant voir- Partout dlants
les ténèbres dles cercueils recouverts (je drapis
blancs.

il y a longtenips que cette aventure m'est
arrivée, et rien qui'à y songer je nue sens hor-
ripilé-

OCétait l-a fièvre qui vous avait donné ce
cauimmua-,direz-vous.
Pas dii tout, messieurs les incrédulcs.
Le cercueil n'était rien autre chose qlue deux

poëles bout à bout, mis là polir être brossés.
Le drap, celui dut lit d'unt écolicr umiachani-

ceux que l'on fatisait sécher.
Pas l'écolier, le dr-ap).
Le bénitier, était uine eouicoupe dans laquelle

l'onm avait délayé la mine de plomnb qui devait
servir aux poëles.
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IlISTOIRE

DE LA

Belle Princesse Grecque.

(Conite lturc.)

il y avait une fois en Chine un puissant
empereur nomnué Faghîfur. Son premier vizir
était un homme sage et savant, qui pouvait A
toute heure entrer dans la chambre de son
souverain. Un jour qu'il usait de ce privilège,
Faglifur, endormi sur lin divan, se réveilla tout
à coup, et, dans in accès de fureur, se précipita
l'épée :. la main sur son ministre.

Bientôt pourtant il se calma, et dit au vizir:
« Je faisais dans mon sommeil, un rêve

délicieux. Je voyais une jeune fille si belle,
qu'il ne peut rien y avoir de si beau dans le
imonde. En entraut, vous m'avez réveillé.
Mais, cette charmante image est encoTe devaut
mues yeux, et j'en ai le souvenir dans le coeur.>

Le vizir était doué d'un esprit et d'un savoir
extraordinaires. De plus c'était un peintre (le
premier ordre. Aux figures qu'il peignait, il
donait la vie.

Désireux de rendre service à son maître, il
le pria de lui décrire de nouveau minutieuse-
ment ce qu'il avait vu dans son rêve, et, à
mesure que Faglfur faisait cette description,
l'habile artiste, ayant pris une toile blanche,
des couleurs et des pinceaux, peignait les traits
de la jeune fille et le palais où elle était
apparite.

Quand son tableau fut achevé, il le fit placer
dans un caravansérail, à la porte.de la ville par
laquelle passaient les caravanes, et le gardien
du caravansérail denandait A tous les étrangers
qui s'arrêtaient la, s'ils connaissaient ce palais
et cette jeune fille:

Un jour arrive d'un pays lointain un voya-
geur qui, en contemplant le tableau s'écrie:

«C'est étonnant! Je connais cette figure.»
On le conduit près du vizir, qui se hâte de

l'interroger.
L'étranger répond :
« L'imnage que je viens de voir est tout A fait

semblable Al1.- fille de l'empereur gree. Cette
princesse est d'une beauté nerveiieuse. Mais
elle ne veut absolument pas se marier, par une
raison singulière. Un jour elle était dans son
jardin, observant dans un bosquet un nid où
reposaient un paon et une paonne avec leur
couvée. Tout à coup je feu éclate dans ce
bosquet. Le paon aussitôt s'enfnit. La paonne
ne veut pas abandonner ses petits, et, ne pou-
vant les emporter eil reste avec eux; elle
périt avec eux dans les ilanmes. Cette trahison

du mAle et ce dévouement de la femelle ont fait
faire à la princesse de graves réflexions. Elle
en est venue a croire que ce qu'elle a vu dans
le monde des uiseaux est un exemple de ce qui
se passe dans le inonde des humains. Elle est
persuadée que l'égoïsme et l'infidélité sont les »
traits distinctifs de notre sexe.

Elle ne veut avoir aueun homme et refuse
absolument de se marier.»

Le vizir recueillit avec joie ces renseigne-
mnents, et les transmit aussitôt à Faglfur.

puis il dit:
< Comme mon maître est devenu amoureux

de cette jeune fille, il faut qu'elle devienne
amoureuse de lui.»

Il demanda un congé, comme un simple
bourgeois, partit pour le lointain empire avec
le voyageur qui avait reconnu limage de la
princesse, et tous deux accomplirent leur long
trajet heureusement.

A son arrivée à Constantinople, le vizir se
fit conduire dans les jardins de la résidence
impériale et vit le palais, tel que 1?aglfnr
l'avait viu en rêve, tel que lui-même l'avait
peint. Il avait ainsi tout lieu de croire que
l'image de la princesse était également exacte,
et que cette princesse était la fille de l'eul-
pereur grec. Il aspirait à la voir, et, pour y
parvenir. Il imagina de s'établir peintre dans
un caravansérail.

Bientôt il s'acquit un grand renom, et Pon
parla de lui avec enthousiasme a la conr
impérial.

La princesse qui avait le goût des arts, sup-
plia son père d'employer cet artiste qui venait
de si loin et dont les ouvres étaient si admi-
rées.

L'empereur le fit venir, lui commanda plu-
sieurs peintures et lui lit préparer un atelier
dans son palais.

Le vizir charma tous les regards par la fi-
nesse de son travail, et. lorsque sa tache fut
accomplie, il demanda la permission de décorer
la porte de la chambre habitée par la jeune
princesse. Là, il peignit nn vaste jardin où
l'on voyait de grands arbres chargés de fruits,
des corbeilles de roses épanouies au milieu du
jardin, et des rossignols chantant sur les
rameaux verts. Au milieu de ce jardin, il
peignit un kiosque, et, dans ce kiosque, lem-
pereur Faghlfur dans tout Péelat de sa puis-
sance et de sa beauté. An dela de cette
magniifique enceinte, on voyait une prairie
traversée par une rivière limpide, une antilope
mAile noyee avec son petit, et, auprès de la, nue
antilope femelle savourant l'herbe fraîche.

La princesse fut émerveillée à Paspect de ces
tableaux. Après les avoir quelques instants
contemplés en silence, elle demanda au vizir
où était ce jardin, qui était ce jeune homme
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assis sur un trilne, et ce que sigifiait ce trûul)e
d'antilopesZ.

Le vizir espZlérjit bien (Ile ces <1uestiuns lui
erienit adressées, et 'Ses répunses étaient

d'avanec pré parées.
« Vouîs voyez là, dit-il, le jardin du palais du

l'eimplereur je Cline. Ce beau jeunc oummne
assis sur li trilne, c'est l'empereur lui-inième.
Il rcit seul. Il it'a jamaiis vuuln se marier. U
incidenit doint, il a été le témoin lui a fait
prendre en haine le sexe féminin.

-Quel incident ? demlandta vivement la
princes.e.

-Un jour, il était selon &-a cutumie assis
dans soèn kisulorsqu'il vit deux antiloepes,
le pùre et la mère, quii ven-aieiitaivcclcurs- petits
boire A la rivière. Le petit glissa- dans l'eauî
et fut emporté par le <tuaLLe père asiô
se préc-ip)ita vers lui porle sauver, et fut
ctomime lui noyé. Sa mure, ne pensant qu'à
elle-iiièine, s'écarta de la rivière et senr alla
paitre en un bc-n lieu. Cette froide indiffé-
rence appa)-rut à Felifur comnme un exemrple
au car-actère féminin. Il se ait que, sans
doute, toutes les femmnes étaient ainzi infidèles
et égioTsttes. Il nie voulut pas; avoir aucun
rappo-rt avec elles, et réselt dle ne pas se
lraner.>»

La princesse éco#uta ce récit avec une pro-
feende aittetioni et songea qu'elle s'était trcim-

!éeni refusant à l'homme les vertus qu'elle
attribuait i la femme; puis elle dit liu vizir:

c Votre emnpereur uelait C'est sans dontc
par une voltnté providentielle que j'ai refusé
toutes les 1-ti-mpfftis-ns de ma-riage. J'épious--
rais -;(<ontier un tel souverain ct je crois que
je suis digne de lii.

Elle alla aussýit;ôt trouver scon pure, et le
ré-jouit en lui annon pnt sc.n idée dc maringe

L'empiereur grec, écrivit à Fagifri
choisit pour lui pc.rer sa lettre un des prin ci-
paux pcrsonar-es de sa c"ir.

LU vizir pýartit.avec cet envoyé, et touns deux
arrivèrent sans accident en alChue.

On peu tsc figuirer avec quelle jo->iel'atnc.uireux
Fa.ghifur écouta le récit de son habile ministre,
et avec tquelle diz-tinctic'n il ricut l'-atrnlssa-
deur grâe. Sa réponse fût bientçôt faite, il

épuala belle princesse, et t(.us deux YZ-curent
heureux jusiqu'A la fin de leurs jours.

X.&vrEr aiaraurr-

Pour Finir.

Le cermte d'Estaing, fiui s'était distiný-m dans
la gIerre dAéijcse xncntra patriote dès
l1 principe de la ré-volution. Cité devant le

trbualréoltinniret incr,ésur son
ncom: «Bl cst asez couu>ze-éond Estaing;

cpeut-être lue iiianise-oî~ î:s qjui 1.
vuus in'paurez fait couper la tê-te, envkyezia.
aux Anglais, ils lie mie îuéconnaitr.'ît

Un orateur récitait nu îiésih d'titi
granîd homme, l'élevait, selon le style ordiniaire,
au.dessus de tous; les autres gnaiids hm e
Il parn-ur toute l'histvire, iais; Cil vain, il lie

pttse részoudre à assigner ue âeà -1
sujet; il trouve toujours- des vertus -lui le di,.-
tinmuenitdes.autres. Chacune de ces périotlez
utait terininéelvir cette cc ao:(

nzftonetus'" t homwme aro(iar
Un auditeur, dont la patience à hi. fin était

usée, lui dit, en se levant: « Puisque vo'us êtes
si embarasé,2 le à11<-lt'a 1*uce< car je i 'en
vais.

Un autre orateur, n'onmuis eir-.îveuir,.avait
divisé son discours eni treîitc..:leiix pit. Un
de ses auditeurs se leva aiuszit;àL On lui de-
mande ùà il veut aller ? Je vaiQ1, ,c.icher-
chier mun bonnet de nuit, r-tr je prévtis; que
nous cotucherons ici.

Effectivement, l'orateur ayait, pefrdui le fild'e
ses sudisn, ne punt jamais tryoulver la 'i
de son discours

Les auditeurs perdant enflin piatience, et
voyant la nuit iuti s'approchiait, défilaienit l'in
après l'autre.

L'orateur qui avait la vute base, ne s'aller-
ce%-ait pas de cette désertion, et comtiiîuait à
s'escimier dans la tribune, lorsqu'unii petit eni-
fatnt qui restait, lui cria: Mitnsieuir, Viiles
clefs de la salquand vous aurez fini, vûtUs
aurez sWin dc la fermer.

Unrsqlue W alter qc(jf écrivit son liis'o-im. de
Napoléon, il vint cn Francc, cwmmue r-n sait,
pour recueillir des documente, ou lut-t des
calomnnies -mr son héros, peuIt-être devrions-
nous dire sur lk victime de sa plume-

Le duc de Tarente (Macdonald\i pair de
Fr.-nce, lui lit proposler des documenits que lxii-
nmnc. avait -1 donner, et certes la mne était
abondante et précieuse. *Walter Sccett répt«îi-
dit p-ar Mn refns:- Je -prnds tonijiins mules yen-
siemn ents; dans les bruits pc.pulairce, dit-il.

I\E:sn'aijoutons aucune réflexion A ce un"!,
rhiist,:ire qu'il a faite, y répond pour nous.

Terminons parumn calemnrg.
-Quel est le nom de cette oc.mtessc qui

dispute toujAurs?
-Cet la coimtesse Tatien (co-ntestati--n>N.
Comme elle se trouvait eni ompagnie avc

M1 Plaisantin, qui vantait le climat de la
Grè'*ce :

-Je n'aime pas la gr-aisse (Gèe.dit-elle,
mais j'aime la fricasséýe (i'Mrtique ess"').
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141 lum .trc dani: dcç X-41= 4dor, les jemU8îe pa-$onncs
-rieiîdcm ulro c e rc Imiter «sx emdgncmcnts dt

rIionnezir dcs famillms

COTTAWAi

ler Juillet ISSS.

-4 21os Lecteurs.

'Un Supplément de trois pages de la Lyre
dOr a 4té adressé. le mois derniier, à MIM. les

Maitres de I>otes franco-caadiens, len priant
de faire circuler autttnr d'eux, dans leurs pa-
rasss rcspcctives, ce Suppléiinent-Cfrcnlaire,

dont voici la teneur, et que nons ,roumetti-ns
à l'attention de nos abonnés régul1iers.

Ait Publie.

Ayant été soliceité par un grand nombre (les
meti'breadii clergé et autres citoyens distin-
.ué:,,de publier lne Revue mnicsuelle telle qu'6-
tait autrefois l'.4 itur des Faml&, afin d'offrir
aux familles catholiques une saine et bonne
littérature. ainsi que d'autres écrits intéressats,
J'1ai cru devoir mue rendre à ce patriotique
désir en cominenrant dù3 le mois de janvier
dernier la publication d'une Revue mensuelle
illiustrée, ayant pour titre:- la L YW D'O.

Comme la prospectus du mois de janvier
l'ex primit, on constate q'un grand nombre
de ferverfs catholiques, de bos pères et de
pieîise mèires de familles s'alarment A la vue
de tint <'i>uvrages condamnés-, de romans
licencieux, de feuiilletons impies qui, d'uine
inanière ou d'une autre, attaquent la religion,
le sacerdoce, la morale et les bonnes imoeurs dc1
la société, et cependant un trop grnarmd nombre
demeurents inidifférents, apathiince, lorsqu'il
s'ag-itd'cncourigcr une publication fondée ex-
presse.mxent pour combamttre le mal et apporter
un remède contre ce poison, eni offrant une
lecture intéressante, morale et reliimeuse tout

-à liettle u'on peut s'en convaincre
rrla lecture des six fascicules déji publiés de

ayed.'Or.
Comme l'exprimait si énergiquement Mgr.

l'Archevêque de flotrgces, dans un Mfanâle-
tuent: « On ouvre ca boni-se et sa maison Aà
«<ces feuilles légércs, indifférentes, dangereuses,
<mnauvaises, qui déversent le ridicule, l'injure
<et lemép)ris str ce qu'ily ado uus vénérablc
<et deplus saint, sur les myster earés de

« notre foi et les institutions de l'élie!..
<et l'ain trouve impossible de souscrir aux
e journaux qui donnent tons leurs- soins à s-ou-
<tenircet à défendre la doctrine, les droits
q<de l'église et les bonnes moeurs.

Espérons que ce coneil sera entendu,
médité, et que tous se convaincront de lané-
cessitCéqu1ly a de s'unir pour former tous
cnsemnblVune année dévouée et toujours pr;éte-
A1 aider de son influence et de sa bourse les
c5ouvres utile-s il la société et-mme i la religion.

la partie littéraire de la Lyre tfOr a pour
b>ut d'offrir, sous divers aspcts, d'utiles pro.
duetions-, pleines de fraielieur et de gurice, qui
répondcnt aux voeux et aux bcsôins du temlnus.

La partie historique vient signaler les faits
les -plus imposanta de lxtire ùlon e'st ap-
pelé Ï- apprécier les bommes par les sacrifices

quisont accomplit pour le bien de laptrie.
La spartie scientifique vient dérouler les con-
naisaicsaquse p ar des Observations précs
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dantls lesi arts, Clignau.* dans les ~-îieset l'in-
41 ilstric .

l.a partiel agrictie a piti but de pri.jmagci
l.;, lillttIuii tllu...nsjfleS Ut pJratiquej(s les- plus -te-
eréditées, afin de faire 1j4rln. esýcr la causeu agri-
cfile du pys de'lmt le., dustilléus e.\igeiit la
psraiilite traîî.f.-riiiaiieani du nus v.tes furêts
en riches ilmS4f et cuen yat. prairie.

LL. Tesuipérince et lu Lux:w ;icezqicnt 4ra-tc
îu;eît J'teît UndS rédactenrs dula Lyre 11Vor,
lesquels z;u'efW'recist de faire toucher tid digt
l'état actuel dle cc-, deux grands îuuar, qi
cautsenit tant de désastres et d'nus.sant sein
d'un -Taîîul îîs.'înilire dec famnilles.

"M.

N<.s aonssoutenu depuis six nivds, pi-es-
qu' us pro:pres frài:s, cette publication, de la

Lyr, da'Or, et nous cuintinuertins de le faire
ég~alement durant les six mois qui. restent il

séculer d'ici au 1cr janvir rexn
Si ll'appel que nurmus festons prC-senteinent à

la-aur effet de nous asszurcrune clientelle sufli-
emnite pour subvenir aux frais dc la publica-
tion l'an prffiain, alors elle sara continuée, car
net Ms cffron.s noctre traývaiil gratuitemnent et ett-
tièreunent destiné_ pocur lesùrtien de cette
Seuvre iînportautc ct -qui doit être commrune i

En effet quel est la prêtre îdl.-,é ù la tête
d'une paroisse, le inagir-trnt le coniseiller inr-.

iipia, le commissaire d'école, Ilimune de
~ .esfssiumla cultivateur, l'industriel, ton.ls

clicf 'le failille qui, r4à"ant la propaganide
que les zagustats fo)nt ivec une constanceo et
une énergie dlibolitiue re'-Ceraient s'en s'émir.-
volir A la-a.lit dirnger qui men-tce tn
d'ines chancelantes, et ce lue nous av-tons Jle
Iins chier. au inonde, l'integrité de ne.Vze fui

Il faut donc qoppo.ser le mnai par le bien, et
prispager nutant que psllela houire lecture
dlans "les faimilles, dans les par. dssesC rurales,
dns les villtes, etpatnt

Ucst donc dans le calme de 1tepnit inte.

uut,ý 'Fue ucens -attedpons le résu ltatfi de nors
edT'rns piour assuzîrtr l'iticeefture de
l'tt-titre enx <uestisn, et que nits V'rrns jus-
*ju:.t quel ti-, c szrtrifice ele serasuie

IV.

Atin de di-snne- une impulsit-n active à la
t-irculatirun de la Lyre fl'Or dans tieutes les
paQrftis dut Canada- et des Ettts-1ni!, j'invite

Chi'ne bons ceux qui peuvent zz.*ns aider àt for-
mer dans leur par.isse on centre respectif

Ulle JASIe de Noluyenax AImouuule.

Pouur ce travail uabligeaisi, iesluir acet-r-
derons une gratificatiun de 25 #'. utn.' p.ar

elhaqule stuiserptcur obtenu, à paart une Cui
iision égale pouir les :disîîuiests eslct

ce pi~ fera i c.-nti:ds par ali anité.
Qette conniussiton devra être retentie de

suite par celui qui nouq trat.sisettri s lst
de nouveaux al>ujinés, onu il recevras à titre de
gratifiat;on la Lyre~ à'M son cos

eIIls î>Iéroxîs qu'il ee trouivera, dans dhaque
r'r'S4ýau moins une pern<anne di .1é

nuns aider ainsi, afin d'étcndre îa.rt.nit la cir-
culaikn de la Lyre d'Or pour le baien <le la
fleli-rivii et des FailiIes.

Pi>ière dc nous écrire -. u plus tt't,.-afin que
nitus ordonnions le tiragre exact du nomnbre
additionnel d'exemplaires qu'il faudra faire
itmprimier.

SLtlnsc;iiLc Drnipeu,
F-diteur-Prj.riétaire,

P. 0. Biii c, 100, Ottawa.

DI]SCO'URS

S. S. LEON XIII

LmEITI~LÉGITIME DE UL'EGLI,.

Par une faveur particiéire de Ilieu et ue
intention splcZ*-l dc la Providence, il a été
d£onnS de cimtexupler dans le umonie entier
pendant tointe cette année dut ristsîuautièinr
atnniversaire de Notrczsacerdtoc, un nslmiral.1c.
spectacle de foi et dc piété pulili.que.

Nkous tvt)ns été entmuré crinque jo~ir d'unte
.d'iucuce dce in qni araient pcie.At.rcouver

r lace ; ~,u vssr~ules hiommiagRsdr. tcutes
les classes sociales et dans Ls fou-unes les ins
variées et les pius imprévues. Ourtre les
milliers et~ milliers de pers-nrincs veuve de toutes

l'EuMpe Nons; avons reçu. dans ce palais un
gnd nombre d'lîontunes ;smnrs par leur

,%éumértiton des contrées le plns élk:ignées
d'Amri.~c4,, en dernier 2:cu d'Afrique.

Dans cette adorable et trs.s nole éfzuai<n
de piété filial; vous avez pu vo--ir, vénérables
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frères, quulle p< s5.tfaesle-z tpupeilatiuins alors (lue ]es eatlauliquies italiens seuls, qui Ie
d'Italie, quli ont itt(-té par des témoignages devraient pluuîe tuus les autre, nie le pour-
mnîifejtes et inuiltilides- leur ancien et constant r'eit pas 1 galemnerit Et cependant, ce qjui es;t
dévoeme:ent pi-ur le Siè!;u apostolique. il le plus à conîsidérer, Comme Nous l'avons su-

peisueti:eil le, et la sgsemême et la %-cnt fiit, è'est <lue la eiditionî des. Suîîçernnâ
1 ,itC.se le visulaiit ainsi. de nie pas faire Ponti es, qui est iiéesaire A la sauvegarzde de
cntendre dle ni-tu diseê.rdantc aut milieu de ces droite, loin d'être préjudiciable aux intérêts
toutes ces V.Oi, di: Ifoanauigc. Lîe dêsacûrd n'a de l'Italie, leur est de la plus grande utilité, oit
pourtant pas mianu dans la in-i ; bien sorte que tous ceuix qi re1ýcndiîîuent Cette
plus, Il haine des il ls ur1linplacables ennemis -le liberté, loin de par.îitre de's ennemis de leur
l'Eglisc semblle !'être accruie par l'éclatt mêmen pa.trie, doivent é'trc onieue comme les iiieji-
des honneurs renus :it Pontife r.omain, et, lenrs et les plus fidèles citoyens.
pendant tout ce temnps 1là, leur h.stilité s'est 'En second111 lieu. ces mêimes lois> sonls le e'.ui-
man.iiifetée d'une manièrc plus insolente que vert de 'itr- de l'Etait, cachent cenéli. la
jamais en mêèlant les menaces aux coutra±ges. 1 servitude de l'I'glise.

Et ces lommles parce qut'ils.sont plus puis- 1Et, en effet, ciiiimie cetst le devoir et le ui-
Katsi, aiiîuaeent maintenanît leurs projets aivec nustère très saint& (le l'Eglise d'ensei-ner avec
plus J'audace, et ùIl multipliant dc toute fermeté et de,- défendre, mêème malgré les ioni-
manière leq entrave, ils nméditent d'ehainer incs, tibut ce que Jés-us-C]irist liii a commandé
de plus en plus l'2iedans des liens ,~lus Id'enseigner et 'le défendre, il s'ensuit que, s'il
resserrés.- De ces itcninnis il nie serai tpas y ya dansi les bo-is et dans les institutiens des
hesoin d'antres- larenves (ue le code pénal ' tts quelque chose de contraire aux préceli-
actuellement cn <li.-ussi<,n dans l'Assemblée tes chrétien:s t'nlatla foi et la morale, le
législative- Nous veuiluns parler de ces dis- clergé nec peuit ni l'approuver ni le couvrir de
positione de louis qlui visent directement le scon silence ayant devant lui> l'exemple do.;
clergéý catholiqume, et qui" atteignent d'une pirsqirpnaetitrépdmn au
manière déto-urnée les droits dii' Siège apos. amaitas qui leur ordonnaient de ne point
tolique. Et coimne la chose est de grande iparler de Jésus-Christ ni de la doctrine; Ju
imunoxrtance, Nionns avo.ns vonlu, vénérables J gez vous mêmes s'il eRt juste, ail regardl de
frèrcs, Nons en expliquer en port dle mots fDieu, de vous éc.oiter plutôt que Dieu.
devant vous. IQuelle eût donc t~té la doctrine du chriztianis-

V ici, cmi1 résumé, ce qu'est cette lui; ont y nmc ie-e l'égliee eût approuvé les institutions
invente des délits de lèse-patrie qui sont. punis ilotitiqtiezi quulks- -qu'elles fussent de toits les
de peines excszives, sans inême être définis. icvuples ; si elle eût f -béi aux ordres de touts les
Pareilement .z sons pril-texte &d.( dangers â répri- iiagistrats, sans olicernemlent du bien et de
muer, qu'ioni dit particulièrement à craindre oit F*iijuiste ? 'Sins aucun doute, l'antique supers-

rio de l puissance. dut clergé, oin v s tiý évit tiio aurait sul-siýté par la lrcstectioii.des lois,
très sévèreum'nt contre les prEêtreos qui seraient et le ge.n-.e humaint nie se serait jamiis élevé à
eilnvamInculs d'avoir fait oit conseillé quelque la luiièiire de 'vnie
eliose co-ntre les loi, cntre les institutions Mais quoi de plus injuste que cette nécessité
civiles, nit ctntre les irtes de la pui:Fszn ce pu- , t'o-n invwfjue 'le. préparer <les armes contre
bliquim ou mZêmmu' conmtre la tranquillité domnesti- I iiir &se défendre 7 Qu'eu est-il?7 l'E-
que et la foartimne de. chacun. (In lie voit quie 'gi;e est la iiiaitnrec et la gardienne <le touite

trox. vnérbiesfrèes,à qu.uoi tendent en ra juetice; elle est faite pour supporter l'injus-
lit e pareilles 1-.is. sumt.jt quanid elles sont t ice. non-I îksnr la causer- D'ailleurs, il est
votées ceinjoi-41tcmicu.!t avec d'autrs dlu mêm.ue aus.-i contraire à la vérité qu'à l'équité de faire
genre, et mrqed'ailleurs les desisde leurs retomber sans juste cause de si graves .s-up-
auteurs sont nisz.z coinus. A&vant ti-ut, ils çossur l.ordre tont entier des cle-rcs. Et onm
veuleiii empèche- par la irrainte des 'peines, la 1oi pr quel niv-liÇ il y a d'éicter contre eux
revendication des .]roiits du Pontificat ro-main. denuax décrets. En quel temnps, cii quel

«Mais il est A reine b)ez"ii de dire ci«Iiien illiulcerétaena-ilmiausutcm n
est inique 'le permneUre aux tins d'attaqur les on1 à la pi illqe
druits les plus saQrés qui se rattaclient le plus IQue -,i on s7élève ù des conidéraitioýns plus

essetieleen Ala hIlwt légitimnede l'Effise, I iate, n viit e.mnhoiem cms artiles de lois
et d'interdire inême aux autres de la défiiinre sont contrairps aux plis saintes institutions de

Or, ecmime il iinp<'rtc cxm-êmnenent -à tons I'Eghiz-c- Cir lElspar la violenté de Dieu,
les cal] hilm que ces o]reits soiient sauvegar- est une seciét%é parfaite; et de muèmmie qu'elle a

di.,l in'etu pris dtleux qu'il nec se trouve ses bo-is, elle a ses chfdistincts les uns des
dans le .11moule entier des hommes po-ur prendre antres par l'ordlre tie la hiérarchie, et dont le
libremnent la défcnse du, Si'g apostolique, premier de tout est le Pontife rma:in, préposé
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de droit divin A l'Eglise universelle, et ne se alors que les Italiens, en grande majorité
relevant que de la puiesance et dut jugeaient de restent attachés~ et dévoués avte une admirable
Dieu seul. fidélité à la£Eg-i-cect aul Pontificat,, auxquels

Ceux dune qui comuplutent contre les institu- lentr patrie est redevable d'innombrables bien-
tions de i'Eglise, commettent des injustices, faits. De mêème Nous souffrons :1 la pensée
bien plutôt qu'ils n'en empêichent. iî cela qua l'on s'efforce par tous les imoyens, selon les
ils le font dans une lui spéciale, avec une ri- vSeux des sectes impies, d'arracher ce peuple
.3n préméditée, etnne emsprécis etdes bris de 'E 'lisetr etnnciere - et, lui qui s'est nuurri A~ soit
certains, muais d'une manière vagne et indéfinie, sein maternel fa qui y a gran.di.
eii sorte qu'il n'y a auicuine aua'ace d'interpré- Nous nie sommes pas rnoiiis attristé de voir
tation qu'on ne puisse se permettre. Il n'est contment, de propos délibéré. on travaille i
dune pias étonnant que l'indignité ]'uiîe pa- a-ggraver et Al prolonger le dissentiment avec
reille loi ait déjà soulevé tant-de réprobations 1~ls.e eNu odindn 'néê
et de réclamations. mêm de l'Egflise et par amour pour la patrie,

Nuus n'ignorons pis que, citez d'autres na- commne Nous P'avons si souvent dit;, voir dispa-
tions auissi, de oscnr ecegé ont été naîÎtre conformément ' la justice et aux droits
proinniguiées. Mais ces exemiiplcs étrangers ne dut Saint Siège.
rendemat pis moinis 1,lainables celles que nous Vouloir queý les Etats soient en lutte perpé-
déplorons, e4 raison lus décisive encore, 'E - tuelle avec l'Eglise, e7est une pensée folle et
gliee n'a consenti en aucun pays et sous aucune réudiciable ùl'intért publie et pilus préjudici-
forme out ma-nière A de telles lois, nmais elle s'y able encore a la iiation italienne qu'à toute
est opposée tGujours et constamment de tolut autre
son pouvoir. D'autre part, puisque No\7us ne pouvons pas

Oui ne doit pias non plus omettre de dire que faire pîti, Nous ceolirons à Dieu par de fer-
de telles lois ont été sanctionnées alors quec les ventes et assidues supplications afin quiil
passions étaient lé pluîs e-xcitées contre la reli- daigne regarder favorablement l'Italie et li

gio ca.liBqu, t <u'Ace uorext-l tiimpr- ro ure es temps mueillcurs et Nous lui de-
tialité manquait aux esprits coimne la tran- mîn as a~ en particulier, qu'il accorde ù ce
quilité à l'Etat. Les esrtune fois revenus peuple de conserver:à jamlais intacte la foi ca-
ait calme, de meilleurs conseils prévalurent tliolique joiînte àlamour pour ce Siège àApos-
dans p lus d'unm paye, et nous 'voyulus aujour- tçalique, et d'être disposé ià tout endurer et A
d1hui l'odieuse prsi'nde ces lais cesser, en tout faire pour coniserver de si précieux biens.
partie, de fait, eta cm pairtie, disparaitre par une
I &ýslation contraire -

'Pour ces raisons, No-us avons le devoir le
plus absolu d'élever Notre voix aotlueet sAux ]Retnrclataires,
de déclarer ceuvertement comule NoýTus le lai- Nospindeorvicuxe saonè
sons, fiue les lois duint Nons venons de parler quNont prins ead, ns ve cztex de. oaboné
portent atteinte aux droits et aul poublve ir de i sunt anmetar, dains vle i paensert àc nous
l'Eglise, qu'elles sont opposées i la liberté de dcurant ceîne-, den rieu vur peser A nousé
son ministère sacré et constituent une atteinteduatcmuis nrçlereaexéi
Alamdignité des évêques, de tout le clergé., eta ertu tcl ile

surtout du Siège apostolique, en cq)rte qu'il ezt:
absolument illicite de les étalirî approuiver et
ratifier- ]Faites enregistrer vos lettrs.

Et nicus ne faisons pas enitendre ces plaintes
p.-u-ce que Nous craignons d'avoir A supporter Nous recevons, depuis quelque temps, des
les assauts d'une guerre plus violente encore lettres venant des Etats-Unis dans lesquelles on

L'-E.1ILc; a vu déjà bien d'a-utres orages, et nous informe qu'il s's trouve le prix de
de tous elle est sortie non-seulement victori- 1'*-bonneiiient annuel à la Lyre d'Or, et
cuse mais plus belle et pîlus fo-rte. Laý Prce cependant ces lettres lie renferment auncuine
du 'Seigýneur la garantit eontre, toute violence valeur.
lhumaine. Nous connaissons les évêques et Ces chioses-là sont fort regrettables pour
tout le clergé itilien ; s'ils se trouvaient être labonné commue pour léditeur, et il ît'est; pas
placés entre la lésobéLssance aux haommes et le pos-sible ni i l'un ni i rauitre (lc découivrir la
manquement â leurs devoirs saint ct saIcrés, fraude, tandis qu'en faisant eni-ég-istrer une
Nous savons fort bien ce qu'ils feraient, telle lettre, on peut suivre la trace ý3e la route

Mais ce qui Nous a-Mige -imèremeiit, e.est parcourue d'un lieu.â l'autre, et arriver à une
de voir que l'Egiise et le Pontificat attajués 1 connaissance assez exçacte sur laffaire. AvisA
avec plns d'lacharnement que jamais eni Italie, 4qui de droit
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Unliineumro douible.

Alin de permettreàAléierporéar de
la Lyre d'o,' d prenîdre uin con_ dequelques
semaines, le cahier dix ler Août paraitra ivec
celui dit ler Septembre, formant un Nurnéru
double de 9iG page-s.

Quant aux lettre,, journaux',eorsc-
ilances, etc. le tout de~vra être arsé
Ottaiwa, comule a l'ordinaire.

Des mesures ont été prises pour que léi
tcur-propriétaire réponde -mns retard aux lettres
qui lui seront adressées- pendant scon absence
d'Ottaira, laquelle durera depuis le 15 juillet
jusqtu'aui 15 août inclusivcînent.

RE(CTiIFICATION.

Nous aivciis publié dans le 50 fasciculle de0 la
Lyre d' O,-ler mai 1SS.'S, page 230,-1nu
entre-filet relatif à la publication très récente
d'uin ouvrage intitulé : Hiiù(oirc CItr-oilokJqw
(P la 11ouivdkleraicc, édité par M. 'Eug.
Rcveilland, de Paris.

L'éditeur de cet o'uvrage soutient que le
manuscrit qi1la dc.uetaux archives dle
Seine-et-Oise, maiintenant imprimé, a pour
auteur le R. P. Xistc le Taic, récollet.

On sait que le P. Xiste le Tac, de l'ordre
des TRécollcts, habita le Canada depuis le 9
ju1illet 1676 jusqu'en 16S9. Il mourut ei)
F rance le 0 juillet 1690.

Viunt des collaborateuirs de la Revuze Cana-
dienne, M_ A. Boit hard, qui a sous la main
un exemplaire de ce livre, vient de publier
(livraison du 25 juin) iinie critique aussi -
vante que raisonnée de cet nuvrage, et met le
pulfic en gardle c(intre cette iblication,qu
nie sauirait être, p)eusons-non;,, lur du Ré-
collet dont on inou nor!iile nom.

Quoiqu'il cn s(ir, nous avons initenant
une idée assez géniérale dit volume cn question,
gr-ice à la critique de'% 1. flouclIard, pour dé-
clarer que nous regrettons infinituent l'inser-
tion dans la Lyri £T'or dit paragraphle sus-
mentionné, et que naus n'cntcnds-ins pis donner
suite A notre prnp)Icgitiuii d'aider a la diffusion
de cet ouvrage en Canada.

LES BIENS DES JESUITES.

RÈ(; LE3E1«'ýNN FIXA

ACCEPTATION DE $ao,ooo PAR LES RR. PP.
JESUITES.

Cette qumestion, grop.se; dle diflicultés et qui
a été si longtemp s débattue,-dit le Cana(livu
dii 2ô jin,-cest A la veille de recevoir une
solution.

Cette solutiwn doinera-t-elle --;atisfactioni a
toutes les parties initérfflées ? C'est ce quce
noius nîavonms point A décider. Nous enregis-
troinslpuremnitc fait que le gouvernementd
Québec e vigului en linir ave ce litige qui
menaçait de s'éterniser.

Les coîiditiniis d]ans lesquelles doit 6'effcecr
le règlenixent déinitif de la question des biens
des Jésuites,, soint xpseaulong dans une
série de propsitionms îIrêparces par le cabinet
et ' üîi mt été souimises A la législaturt.

Nou0.1yiis de première importance de
faire couiatitre ici lesq dernières commnuications
qui onît précédé le rè_-lemucnt final. Il est
entendu que nous lie fatiýons qu'analyser.

Le 1-1 mai ,S$ le preiecr ministre itifor-
muait le procunreur des P>ères Jésuites que le
gouvernecment était prêt .1 re-cevoir suz demande
par écrit quant A la complensazztioni à être
accordée. 1l ej.ér.:it que cectte demande ,crait
rafizonnabke et iidérée, %in les diflicultés

fnnirsde l 1 hîrx.%iiice et autres.
Le procuetr des l'ères Jésu:ites, le PL P.

A. D). Tîirge--ii, répünd cen substance:
«D'aprês les rappol)rts officiels que vous avez

cu l'extrème obligeance de me communiquer, je
constate que les b'iens des Jé,-suites sont évalués -Û
la1 somme de $1,200.000. ce n'est. qu'une "aleur

aprxmtive, etje la crotis lien inférieure -1 sa
va lr 'el. Des hommes coimp)étents quo j'ai

consultésit (Žuéfecc, Montréal et aux Trois-Riviù-
res, n'hés:itent pas -1 aflirmer quo les biens des
jésuites valentau maiis S2,<0,000.00. Ils cal-
culcnt ainsi:
1. Les seigneuries ct fleu ùA. ...... $500,000.00
2. La propriété nu centra de la villo

do Montréal, d'une étenduo de
330,000 pieds, peut Ztra évalué à
83.00 du pieds--des évalunteurs
antcrisés prétendent nième quo le
'prix et de -,-.00 du pied, comme
il l'est do$10 sur ln lace d'Armes,
et do $16.00 nu carré Victoria-
raprésentant une sommo do ...... 90,010.00

1
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3. A Qu!ébc> le terrain du l'ancien
collège egt évalué, d]ans les rap-
ports obflieichA. un prix vairiant de
S50,00O.00 A $200,0U0.0U disons....

41. Les revenus depuis 1867 ont ait-
teint le clîiIlro do .................

5., Lec eapital des lots et ventes est
ti<le ... ............. ..............

0. Une propriété, Notre-Darne-des.
Angesl, A été vendue .............

I00U,,)0(.00

400,000-t00

Ce qtîi donne un total de plus de.. . S2,110000ii0.00
"lRemarquez, monsieur le ministre, qu'aucune

nmention n'est faiteq des intérêts, même depuis
la cofdrto.ôest donc en présence du ses
documents que je dois faire la demande d'une
compenFation raisonnable et modérée, avant de
mettre le gouvernement dans la pleine jouis.
esance et la légitime possession de tous les biens
des jésuites cin Canada. Or, ma proposition rai-
soniable et modérée, la voici: je demande au
gouvernement do la province do Québee la
.moitié de la valent- réelle d'ue seule de-- pro-
priétés. qtme nos Pères ont aclàetési de leurs
propres denier.% de notre propriété <le Monitréal,
c'est--A-dire 1,990,000.00 et les Pères jé--tiites
abandonneront toutes les autres priopriétè-."

il-

Un statut de 1824 -(< -sos le îèied
George IV. énunmère, d'après nue évaltm ntion
remîontant à 1787, uine liste des liroplriéILs
appiartenant aux révérends pères Jésuiites.,

Cette liste est conçtîe commie suit :
10. Six arpents eu superficie sur lequel le

collège de Québec et l'éýglise sont bâtis, iltblm'és
piour l'instrucetion <les lhafitanîts.

20ý. Les deux Lrettes ou la Seigneurnie de
Saint-Gnbriel.

3Il La péninsule de Laivaccie-
40*. Sillery, près dut Cap Rouge-

00. Cap dc la 'Magdehainc, pîrès des Trois-
Ilivières.

c0 . bile de Saint-Chmristophec, prè-s des Trois.
Riviè-res.

9tI . iprairne <le la Magdelaine.
DCp. IU lopin de terre à Aiticl.
110. Onze arpents de terre i la Pi'in!e Lévis,
12". vil- aux Reamx, en bas de l'ile d'Or1é.ans
13* Six arp)enLq i Tadousac.
1-r-. Le fiuf Paclîeriguay, près des Trois-

R'ivières.
W.~ Un a.lti-e lut ait inime endroit.

W.. 'Un lopin de terre s7étendant à ue
pectite rivière pri-s dut lac St-Pierre.

]70ý Un certaini nomblre de lois en la cité de
(Žutél>eÀc, maintenant 1)àti, ou utilisés; pour les
rutes publiques.

IS8. le tcrrain utilisé par l"église et la
Maison de la Mission de Montréal, etc.

L'étendue dles terres que possédaient les
Jésuites était de 4S,000 acres pour le district
de .Montréal ; dle 449,000 pour le district des
Trois-ivières et de i125,5>11 acres danîs le
distict de Québec.

Ici, le procureur des Pères fait observer
qu'il lie demande que la moitié d'une seule
p)ropriété; que les dettes actuelles dles RR.
Pères s'élèvent à $2,0I00,00û0; que puîr leurs3
trois nmaisons d'études et de formation, il lie
faut pas moins de $30,001) de revenus annuels ;
que pour faire les réparations urgentes quCù
demandent leurs miaisons dle Québcec, Trois-
Rivières, Montréal, Sauilt-iii-Récollet et dul lac
Noniingul-Ie, il ne faudrait pas moins de

Le premtier ministre répond cil disant
(li . pès avoir pris cil considération la demande
des >?. Jésuites, le cabinet cil est venu à la
décision dle leur faire les offres suivantes :

IleI. Vit les difficulté qui entourent le rkègle-
ment dle ette question et vut la situation

"de la province, nous sommes objligés, . regret,
<de vous dira que nous ne pouvons vous
"offrir plus de $400,000.00.
"l2o. Pour arriver à ce chiffre, lious ne pre-

"ions pas pour base la valeur intrinsèque des
"biens, attendu que depuis longtemps lesî auto.
ruiés religieuses out abandonné la dcnandc de

"restittulion en naturc, et se sont contenitées in-
«variablement do récla.ncr une indemnité. Le
"montant de cette indemnité à mêmne été indi-
"qué par les autorité-s religiemuses de cepasà
Reine, lesquelles; autorités so sont déclaré.i
"prêtes, dans différentes occaqions, A accepter
S400,000.00.
"«3o. Il nous est en cotieé-uente impossible

"daller au-etel.: do ce mtontannt. NL\ois t;ommwes
'pi ts A vouas offrir lux conditions prsèas dans
"ma lettre du ler niai dernier.
Il -I. De plus, commo commémoration de ce
ittèglement, nous vous-rétrocéderons les droits

"quo le -ouivcrnementposdo sur la commune
'de La)r.iie? Ces droit,, minimes il est vrai,
"sont toutefois les mêmes quo les l'ères Jésuites
2!.'étaient réservés par l'acte do concession aux
hiabitants de La*prairio do la ?Jadcleino reçu lu

"19 mai 1094, devant -fuio Adl.ém.ar, notaire
royal do V'ile de Mdontréal, moins les quelquesi
"changemenîts faits à ces droits pa1r.actes de la
Législature. Voil:, tiés révérend Père, les

"offres quo mes collègues m'ont chargés do vou..
"faire. Bspérant quo vu les circons'tunc-es ex.
"pose ei.bant, vous pourrez les aceeptcr.

'I J'a-i l'honneur d'êUnc votre tout dévoué,

(signé) ]IloNoiaa MxRciEa,
cePremier-ministre.'
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Suit la lettro d'acceptation dit R. P~. Turgeoin
qui est conçue Cil cts ternies:

Québec, S juin, W,qs
I"L'uioorablo Honoré Murcier,

Prenlier Milîistre,
Irovinice do Qué'bec.

Monsieur le minlibire,
IlEn présence de votre le'ttre dit -1 Juin cut-
r.îît, déclarant qu'il est impossible au

"gouvernemenit d'off*rir plus de $400,000; cri
"présence des raisons que vous donnez
et des difiCUltéS quie vous légeje crois

"remplir Io mandat -dont je suis chargé et
"entrer dans les vues du Si i êgoi,--
-et des 6upêérieuis de la Compagni do Ju, u
entaà cSur de voit- disp;ar:îitro le nmalaise enlisé

"par. cat!o questionI en ce pays, en acceptant vos
p)*ro>D.iO!IF, si mininmes qu'elles soient et cil
es ëérnnt, quo lea:it.ig les aura pour .agre.

":îbles et dai nera les ratifier.
J'ai l'liecnnctir d'être,

-Mon!sieur le --Ninistro,
Vir<,1  très humble seriteur
"(Signé) A. D. TunGEos', S. J.,

iProcureur des Jésuites.

Les résolutioîis du givcrineinent comportent
encore un certaini nomîbre d'autres i>è~.~ofi-
cielle,' I)IuieCniili les colulsions suivantes qui
vont être soumîises -à 1'l'aprobationi de la
chambre :

Attendu qu'il cont"iimt deo mettre fin au ina-
lie qui existe dlans ettu province, relative-
mentîti cette question des Jésuiteq, c-9 la réglant
d'ul;e manière définitive.

Il est résolut:
Io. Que le~s conventions susdites, alrrêtées

entre lu premier ministre et le révérend P'ère
Turgeon-ii, sont ratifiées par les présentes et que
le licutenant-gouvcrneur cil conseil est autorisé
à les mettre à exécution dans leur :forme et
teneur.

2o. Le lieutcnant-gouverneur en Conseil est
autori.;ô à payer, à mýême tout argecnt publie à
sa disposition,1 la somme de quatre cent mille
piastres, do la manière et dans les conditions
mentionnées dans les documents ci-dessus cités,
et do faire tout acto qu'il juger nécessaire pour
la pleine et entière exécution des dites eonvcns-
tiens.

Se. Lo lieutcnant-gouverneur en Conseil est
autorizîè à c<er .i la Compagnie do Jésus, société
incorporée en vertu do l'acte de cette province,ý
50 «Victoia,- chapitre 28, tous les droits de cette
province sur la UommunoLarii.

-Io. A l'occasion de ce règlement le lieutenant-
gouverneur en Conseil pourra payer à même
tout.-arg-ent puiblic à sa disposition, une somme
de soixanto mille ,isIrcs aux diffédrents univer-
sités et maisons d'éducation protestantes et dissi-
dontes de cette province, suivant le mododo dis-
tribution qui sera préalablement faite par le

comité protestaInt du Conseil do l'instruction
publique.

5oe. Le lieutenaiit.gouvorneur en Conseil est
autorisé, j fa.ira valoir, iuprès do qui do di-oit,
toute réclaination (lui pourra Lechoir au gouverne.
nment de cette province par suite de l'exécution
des dîtes conventions.

Go. le lioutenant-grouvctrnetit en Conscil est
autorisé, par les présentes, à disposer, do la
maiire qu'il croir-a la plus avantageuse à 1:a
p)rovine, do tous les biens, meubles, immeubles,
iutCiêLs et droits généralement quelconque de
la provinîce sur les dis biens appelé3IlBiens des
Jésuites." Et l'acte de cette législature, 48 Viet.
eh. 10. 1., nojs.-int, la section 5 du dit acte ou
autre loi ià cecnrar s'appliquera aux biens,
dont le produit pourra tire employé, nonobstant
toute loi à ce contrairo pour les fins ci-dessus
mentionnées ou pour toutes a.utrc3 fins ap'prouvées~
pat la lég-islasture.

Lit, lecilrittioxt litiperiiulc.

I.

La politique coloniiale anglaise a été, depuis
vingt atis, la politique du Zaisscrjfaire. Cette
politique a créé la c,',!ueic libre.

La colontie libre!1 vous entendez bien, irauu.
eais qui nous11 faites lonneur de nitns lire, ut
avez peine il le croire!1 E tat intermédiaire

ebo umuit délicieux pu r les colonies, et qui
se résunme enl ce partage iél:touts les droits
pouatr la coh'ie, touts les devoirs peur la Métro-

'est le parfait l.~îlcr;et cependnt, il lie
suiflit pas à tout le intinde.

Des espr-its avanturcux se sont (lit: ce n'est
pa-s ase-z que les culonies se gouvernent elles-
iluinies; il faut encore qu'ele gouvernieàt
l'Aingleterre, 011, si mieux l'On ai ne, qu'avec
leur aide, nous gouvernions l' nlterre. Et
ils ont invenuté la fédération implriale 1

C'st-àdire, cii réalité le droit potir les colo-
niies d'être rupréecs, an Parlemnt imipérial
et d'y déplacer, -at besoin, la mxajorité, d'a1î-

porer >arexemple, un app)oint à l'irlande,
i d'intervenè1ir par exemple, dEs- les questionus
ei ^grs -a11s préparatimi suflisante, et (le
brouiller l'Aii-lterre avec se-s voisines, Eaits y

],7imuventituu avait (l'abord paru innocenîte-
Elle avait mêmIle un c,*'t6 granifose qui pou-
vait flatter l'amotur-pro'pre national. L'espIrit
public anglais, néainioins, est resté en défiance,
et lVidée ni'a -muère fait de chemin. La confé-
rence coiloniale s'est rcunie l'année dernimre t
la question n'a pas fait un pas.
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1. était évident, pour -tut uL.,er% ateur e6- 1que ceux (lui recomumandcent des1dans insens.~,
rien;X que le go~riuetimpérial y était commue celuii de la fédération, veuillent bien
hostile. Il n'ignorait piL., le piérif du cette Cli- jles examiner d'un peu plus près qu'ils ne le
ception ftaib E n %UNl 'oaia, deb dux. cx- font. Notre peuple pourrait tolérer certaines
trêmités de l'Einlie, luiersetit de législation pour les affaires initérieuires danis
l'Australie et ceuix de Terr-Žî'euve s'unir C e provinxces fédérées, contraire .1 ses comm-
pour déclarer la guerre A lit France, lord Salis- ivictiomis, A ses intérêts et mêmie àL ses senti-
bury aurait perdu tonte t-ià% ic de miettre l'Ami- muents de moralité ; muais il se .lasseraiit bientôt
gluterre à la riortlte du*, culviiies,, ti jamn.mdz de grandes guerres, entreprises pour des causes
il l'avait crue, qui ne le toucheraient pas directement. D'lun

Aujourd'hui, l'xrvgnedu projet éclate autre côté, comment de grandes guierres pour-
a tos le yex. Sinsirant éi idemineiint de i aet-elles être évitées si les trois Domninionîs

la pensée du cabinet nlis, lord Lansdowne, étient représentés ait Parlement, étaeto
dans le discours d'adieu qu'il a p)rononcéV 11'.tlat 1 situation d'aiguillonne.r le secrétaire pýour des
<le quitter OLt.a k'e.,t u.\pril1é à ze zsujet du iffaires étrangères à propos de la premnière que-
la façon que -voici: relie venue, et envoyaient A lit Chambre des

c<La fédération imnvériale (:t une idéu qui Communes, znênie aujourd'hui, plus de dépu-
poeut créer beaucoup àe périls. tcés que l'Irlande ï

«Une dimnîutiou dtv. droits .itelmut Sous le régime fédéral, nous serions expesés
reconnus aux colonies nie serait pas supportée I artir on 'guerre dès aujourd'hui contre la
par les intéressés. j rance, l'Allemagne, les Etats-Unis et la Chine,

c Tout clianguicit quii temîdit à priver le il fois; et A voir toute notre politique iuté-
Parleîment caniadien dii contrýue abj-oIxi ut cx- rieure paralyiée pa un parti résolu,iA n'importe
clusif sur les affairus puremnent canadiennes quel prix, à obliger notre ministre des affaires
serait la cause d'une %ive irritation. <étrammères à sortir victorieux de ces quatre dis-

«<Il n'est pas sage de demander au.x colonies put edont les frais, et les pertes, eties ennuis
de prendre à l'a% ance F'cea-euiat de partici- tomberaient presque entièrement sur nous. Un
per aux guerres impériales. gouvernement quelconque serait-il possible en

c 'univn comimerciale uittre l'Angleterre, ýie paýreilles conditions, on aurions-nous nmême
dýune part, ut ses diveries colonies, de l'autre, jamais l'apparence d'une paLX assurée ? )
est muatériellemnent impozsible et serait repous- .Nous croyons qu'après ce douldei arrêt,
sée à la ficommue une utopie ruineuse, par inotivé <le cotte façeon, il n'y a plus1 qi«.' prier
le Parlemnent impérial et par les divers par- les promoteurs de l Fédération in péniale de
lements coloniaux. » se disperser, on les dispensant gén reusernent

du soin de ?iixscrire sur le registre mortuaire.
-Il (_Paris-Canada du 7 juin IS.

L'attitude prise par les divers E tats de l' Aus-
tralie dans l question de l'émigration chinoise
et le danger d'une rupture avec la Chinie à
laquelle l'ostracisme prononcé contre les
'olons chinois expose l'Angleterre, tcbèvenit
de portcrà A l Fédération impériale un coup
dont elle nie se relèvert pas.

Le iFptctaior, de Londres, dont l'autorité ce
fort. grande, tire de l'incident la morale que
voici:«

«Disonxs-le, en bon An1glais, les colonîies Sont
bien plutôt piètes ù se battre que nous., Elles,
êont jeunes, très se-nsibles a l'endroit de leur
dignité, et elles ne szGnt pas arrêtées dans leur
élan par cette perception dli caractère con-
plexe des affaires, qui fait li -iter les houmnes
d'Etat anglais lorsiqu'il s:'igit de provoquer des
crises.>»

La fin de l'article est a reproduire tout en-
tière:-

« ous nous tirerons de nos embarras colo-
niaux connme des autres; mais nous désirons

La Convention de Nashua.

OUVERTUR1E OFFICIELLE'.

Preiuier Jour.

Cette convention générale de nos comupa
triotes des Etats-Unis s7'2t ouverte mardi, le
20 Juin, dans la grande Salle Franklin.

fluviron 750 délégués, venus de toutes les
parties du pays, depuis les plaines lointaines
de l'Ouest Jusqu'aux endroits les plus reculés
dlu Sud et du lWssissippi, ont assistés à ce
patriotique Congrès.

'Nashua est un véritable bouquet de verdure.
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Les pares sor.t (les plus gentils ; les r'les sont
larges et propettes. Il y a des arbres partout~
cn abondance. Les édifices pubuics, les graxnds
hôtels, les magasins, les manufactures sont tous
construits de briques rouge. Le commnxerce est
très actif.

Environ %%c disfrna se trouvent
groupés ici. La plupart travaillent dans les
manufactures, mais le nombre des commis dans
toutes les branches du commerce est considé-
rable.

.Nasmma est certainement l'un des plus jolis
endroits du .New-Ilamphire. Elle est coupée
en deux par une rivière qui porte son nom et
qui en augmente la beauté par ses gracieuses
sinuosités. Cette rivière fournit le pouvoir
moteur aux nombreuses fabriques échelonnées
sur ses bords.

L'hôtel dc Ville est nu assez joli édifice cxx
brique rongeaà plusieurs étages orédundc
blanc que surmonte l'aigle américain les ailes
toutes grîndes ouvertes. Le drapeau étoilé y
flotte ci] permanence depuis l'ouverture de la
convention. 'Ux autre pavillon américain sur
lequel on a inscrit les noms Clevi.lan d et'
Thurmnan, et qui est attaecS à une ficelle ten-
due d'une fenêtre de l'hôtel de ville à l'autre
côté de la rie, se balance ainsi au gré des vents

Des drapeaux, des bannières, dus banderoles,
il y en a partout, jamais ?Nashua n'a vu pareil
déploiement et mine aussi grrandte effutsion de
patriotisme. l

Il. riaucher de St-Maurice et M. L. O. David
sont arrivés ce soir pendant ka séance du
Congrès. Ils furent l'objet d'une réception
chaleureuse, M. Dubuque, avocat de' Fatll
:River, leur souhaita, la bienvenue dans des
terues éloquents.

Les délugués de la législature de Québec
remercièrenti l'assemblée Ue l'ovation qui leur
était faite, puis la séance se continua.

La Convention actuelle est, au dire de tous
ceux qui s'intêressentatudévcloplpcnmentdenotre
race en Amérique, la plus imp)ortante et la pilus
nomnbreuse qui nient jamais été tenues. Le
comité d'organisation qui travaille sans relâche

deus "mis a fit un travail considérable
et ses efforts ont cu un résultat efficace.

Les prêtres assistent en grand nombre aux
délibérations de la Convention. Ils pr ent
une part importante au débat, et quclquus-uns
d'entre eux, M M. Gaboury, curé de Salemn;
I!ougaret, curé de Minneapolis ; Chagnon, de
Chamnplain, N.ý Y., et,-, sont de vé'ritables
orateurs.

Deuxièmc Jour.
il y a tant dl' -tran gers en ville qu'on dirait

d'une invasion :l'invasion de la langue Iraxn-
eç!ise. Les hôtels s-ont remplis jusqu'au gre-
nier; on est même obligé (le se parc i uer liai
trois, quatre, cinq Jusqu'à huit us les
chambres qui gagner-aient beaucoup, à être un
peu plus confortables. E t p)ardessuxs le xnarclié
on nons charge dles prix à faire pâlir d'horreur
le moins économe des journalistes. Mais il
faut se conformner aux exigences dle la situatiun,
et malgré tout se réjouir aivec nos nationaux
qui remplliszent les hiotels, les rues, la ville
entière de leur gaité française et d'un entraini
inaccoutumé.

Les américains sont étonnés de la boanne
mine de nos gens, de leurs éclats de voix, dc
leurs rires joyeux. On entend que clameurs
canadiennes, refrains populaires: « O Canada,
mon p)ay,muesniamouirsi. « Biair Un
Canadien errant, b Alloulette gnil loet,
etc.. etc.

Le banquet national qui a cxi lieu le 9-7, au
Y'ashua T/icatrýc, a été lun succès sans p)réet--
dent dans les annales de la belle petite vifle de
Nashua, qui, depuis deux jours, retentit des
patriotiqucs demionstr-ations dc nos comipa-
triotes.

A la santé porté au « Canada Françaiis, > M.
Faucher de St. Maurice a fait u discours
brillant, ainsi que M. L. O. David, qui, tous
deux étaient les délegués de la Législature. de
Québce
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